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La grande mystification de l'alter-réformisme 

Michel ou Marx ? 
m 

«Jeunes gens, vous croyez maîtriser ce 

monde et ses lois. Vous ne réussirez qu'à 

vous tailler une place dans ses charniers » 

Georges Bernanos 

Au Québec, on compte nombre d'organisations de 
la « s o c i é t é c iv i l e» (Équiterre, Greenpeace , 
Institut du Nouveau Monde 1 (INM), groupes de 

coopération internationale, etc.) offrant, le plus souvent 
aux « jeunes » la possibi l i té de s 'engager dans la 
construction d'un «autre monde possible». Ces grou­
pes mettent de l'avant un engagement fondé sur l'indi­
vidu, les bonnes valeurs, les droits de l 'homme, le 
commerce équitable, la défense de l'environnement et 
la répartition plus juste de la richesse. Cela semble 
louable, à première vue, mais qu'en est-il vraiment? 

La frange réformiste social-libérale du mouvement 
altermondialiste, dont l'École d'été de LINM représente 
sans doute le camp d'entraînement québécois, conçoit 
son action en dehors de toute tradition révolutionnaire, 
qu'elle soit marxiste ou anarchiste. On citera volontiers 
les David Suzuki et Hervé Kempf, mais on ne se récla­
mera pas des Proudhon ou Marx. Exemple paradigma-
tique : n'importe quel texte de Michel Venne. 

C'est qu'en arrière-fond, cette posture s'ancre dans 
une conception profondément libérale de l'action poli­
tique «de gauche», reprenant à son compte, sans en 
faire la critique, les catégories idéologiques propres au 
libéralisme politique et économique (démocratie parle­
mentaire, économie de marché, droits de l'individu, 
propriété privée). Son action vise ensuite à injecter de 
l'éthique dans ces institutions, pourtant problémati­
ques puisque déjà instrumentalisées par le capital. 

Chose symptomatique, son point de départ n'est pas 
la communauté politique ou la classe sociale, mais 
plutôt l ' individu-consommateur autonome doté de 
conscience, c'est-à-dire imperméable à l ' idéologie, 
même s'il s'avère parfois « mal informé ». Suffit alors de 
«l'informer» pour qu'il consomme et face des place­
ments de manière éthique, recycle et consente peut-
être même à donner de son temps pour...aller étendre 
les bénéfices du parlementarisme libéral, des droits 
individuels, de l'économie de marché aux pauvres du 
Sud ! 2 Le modèle fonctionne, suffit de le piloter avec de 
bonnes valeurs ! 

Récusant le qualificatif «d'utopiste», ce courant se 
veut plutôt réaliste, pro-actif, innovateur, en dehors des 
clivages idéologiques. Il s'agit de s'inscrire pragmati-
quement dans la « réalité », en se débarassant de toute 
partisannerie, pour trouver, à la pièce, des «solutions» 

aux «problèmes» : le vocabu­
laire est à peu de choses près 
celui de l'entrepreneurship et 
du management. 

Ladite «réalité» est celle de 
l'économie de marché éternelle 
et de l 'État bureaucra t ique 
(«heureusement» en déclin!), 
auxquels il faut opposer l'auto­
nomie et le «dynamisme» des 
associations issues de la société 
civile, capables de s'organiser au 
sein même du capitalisme à tra­
vers «l'économie sociale» et de 
se passer sans problème du poli­
tique et de l'État. Ce qui tombe 
saprément bien, puisque le capi­
talisme est justement en train de 
le démanteler. Cela conduit à 
une naturalisation de l'économie 
de marché, fut-elle équitable, 
c'est-à-dire partiellement régulée 
par des critères éthiques n'en 
modifiant pas la relation fonda­
trice exploiteur/salarié. 

L'alter-réformisme s'avère 
ainsi être la mystification idéo­
logique dite « de gauche », le jeu 
de miroirs par lequel le proce-
sus de dépolitisation de l'économie et de destruction de 
l'État peut être défendu « humainement » et « éthique-
ment », pour que les institutions s'effondrent et qu'appa­
raisse dans la poussière une « société civile » capitaliste 
où le wishful thinking individuel et précaire s'opposera au 
tsunami de l'économie totale. 

On dira que l'alter-réformisme est un «premier pas» 
vers la prise de conscience. Or, le plus souvent, il repré­
sente plutôt le plafonnement de la conscience, en abî­
mant les meilleures intuitions subversives dans des 
organisations et une idéologie pragmatique social-libé­
rale qui tend à enfermer ses tenants dans la réalité-tel-
le-qu'elle-est pour mieux en accélérer les processus. 

Au final, on se retrouve prisonnier de la world wide web 
de l'araignée capitaliste, ignorant les batailles prati­
ques et théoriques qui ont conduit là, et sans capacité 
d'envisager une société juste autre qu'un champ de 
forces sans arbitre politique dans lequel des associa­
tions caritatives pratiquent la charité petite-bourgeoise 
ou essaient de civiliser moindrement le capital qu'elles 
considèrent par ailleurs comme indépassable. 

La gauche québécoise, en paressant sur la critique 
du capitalisme et en occultant son inscription dans une 
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tradition révolutionnaire et critique, aura laissé le 
champ libre à ces organisations alter-réformistes, qui, 
sans doute pétries de bonne volonté, ne feront rien 
d'autre que de refermer les portes du monde possible 
qu'elles évoquent constamment. Ce qu'il reste à faire 
est assez clair : multiplier les universités populaires 
comme l'UPAM, les groupes de discussion et de lectu­
re, les assemblées de cuisine et ouvrir des espaces. 
Qu'on ait la chance, comme jeune, de rencontrer Marx 
avant Michel Venne. 

ERIC MARTIN 

1 D a n s Le Couac de s ep t embre 2005, j ' ava i s déjà d é n o n c é le 
réformisme et le pragmatisme économique de l'INM comme instru­
ment d'une « révolution par le non-changement à grand renfort de 
"progrès social"dans une direction pompeusement ordinaire, celle 
d 'un» nouveau monde «tristement pareil à l 'ancien». Cela reste, 
hélas, vrai. 

2 À cet égard, la lecture de la sect ion «Ra i son d'être» et de la 
« Grande déclaration » du site de L'INM est extrêmement révélatrice. 
Mis à part le fait qu'on y réfère apologét iquement aux idées de 
Francis Fukuyama et d'Hillary Clinton (!), on y trouve, de manière 
décousue , la défense de plusieurs grands principes néo-libéraux 
(ex : pluralisme, concurrence). 

La négligence 
estivale de nos 

« grands médiocres » 
Da n s l ' a r t i c le de L i s a - M a r i e 

Gervais intitulé « Relativité : Une 
autre preuve qu'Einstein avait 

raison » publiée dans Le Devoir du ven­
dredi 4 juillet on peut lire : « Pour ce 
faire, M. Breton et Victoria Kaspi, titu­
laire de la Chaire de recherche Lorne 
Trottier en a s t r o l o g i e et cosmologie de 
McGill, ont utilisé le télescope Robert C . 
Byrd en Virginie-Occidentale qui, avec 
un diamètre de 100 m, est le plus grand 
radiotélescope orientable du monde. » 

Hum.. . Astrologie au lieu d'astrophy­
sique, pas sûr que McGill a apprécié le 
lapsus ! « Le seul quotidien indépendant 
du Québec » chercherait-il voler des lec­
teurs au Journal de Montréal? 

Le même jour, sur le site web de 
Radio-Canada, dans un article intitulé 
«Libération de Bétancourt / 'Opération 
100 % colombienne"», on pouvait lire 
cette phrase amusante : « Le ministre en 
a profité pour faire le point sur l'opéra­
tion de s a u v a g e . Il a nié catégorique­
ment toutes les rumeurs ou hypothèses 
qui se multiplient au sujet d'une rançon 

qui aurait été versée aux ravisseurs des 
quinze otages, dont Ingrid Bétancourt, 
qui ont été libérés mercredi. » 

On sait que les moyens employés 
par le président colombien Uribe ne 
sont jamais très propres, mais de là à 
traiter son opération de sauvetage de 
sauvage.. . 

Enfin, dans Cyberpresse du 16 juillet der­
nier, on pouvait lire : «Aborigènes : le 
pape félicite l'Australie pour z e s excu­
ses». 

La grosse Presse à Desmarais serait-
elle devenue vertueuse au point de rap­
peler subtilement les flirts de jeunesse 
de Benoît XVI avec le nazisme jusque 
dans ses titres? 

Morale de l'histoire : s'il faut se méfier 
à l'année longue de ce que nous disent 
les grands médias, c'est encore plus vrai 
l'été. Leurs bévues d'amateurs nous font 
sourire et nous les rendent presque sym­
pathiques... 

W O N D. R A N G E R 

Les unions tuent 
L'hebdomadaire Le Plateau titrait en page 3 de son édition du 18 juillet 2008 : 
« D e vieux cellullaires se transforment en nourriture pour les défavorisés». Il 
n'y aurait apparemment aucun lien de cause à effet avec la fermeture sauvage 
de la boutique Espace Bell du Plateau Mont-Royal. Rappelons que la succur­
sale était devenue la première du genre à se syndiquer, et six employés ont 
perdu leur emploi sans préavis. Par contre, une rumeur circule à l'effet que le 
collectif des animaux figurant dans les publicités de cellulaires, regroupant les 
chiens, castors, poissons, iguanes et les parents des ados-attardés-Rogers 
mettrait fin à sa démarche de syndicalisation de peur que ses membres soient 
transformés en nourriture pour les pauvres. 

FABIEN DESCHAUSES 

Votre sport favori est de retour,.. 
L'avertissement de salmonelle qui pesait sur les tomates a finalement été levé. Vous 
pouvez donc recommencer à les lancer aux politiciens en toute sécurité. 

MUSIR0NIE 

Restauration 
« Une momie et un sarcophage appartenant à l'Université du Québec à Montréa 
(UQAM) ont été transportés au Musée canadien des civilisations de Gatineai 
pour y être restaurés. » (src.ca, 23/07) Le recteur Claude Corbo a tenu à assure 
qu'il pourra remplir l'ensemble de ses tâches à distance. 

Saputo : la vérité 
Une rumeur circulant sur le compte de Lino Saputo a été formellement démentie par 
les autorités compétentes: monsieur Saputo n'aurait JAMAIS eu de liens avec la 
mafia. Il serait aussi de descendance haïtienne et gagnerait à peine plus que la 
moyenne de ses employés. 

MUSIR0NIE 
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Le compteur de l'inadmissible 
Au 1 e r août 2008, cela fait 943 JOURS que Abdelkader Belaouni se terre dans l'Église St-Gabriel pour ne pas être déporté. Pour l'aider : www.soutienpourkader.net 

Lépée de Damoclès de Bush 

PROSECUTION 
OF 

GEORGE W BUS! 
FOR MURDER 

BUGLIOS 
I M W VOKK TIMfS B E S I M LUNG 
A U T I I O R O I HEirrR .SKEI.rFR 

L 'auteur de The Prosecution of George 
W. Bush for Murder, Vincent 
Bugliosi, est un ancien procureur 

général (Californie) qui a un tableau de 
chasse impressionnant: 21 condamna­
tions sur 21 causes de meurtre (dont 
celle de Charles Manson) . Alors, 
lorsqu'il énumère les raisons pour les­
quelles il est possible de traîner Bush 
devant un tribunal criminel américain, 
il y a maintenant bien des gens qui 
écoutent. 

La façon qu'il propose est parfaite­
ment articulée et crédible, contraire­
ment à ce qu'on pourrait penser. Et il ne 
s'agit ni de crimes de guerre, ni de cri­
mes contre l'humanité, mais bien de 
meurtres de citoyens américains (les 
soldats US envoyés en Irak suite à des 
mensonges malicieux et une conspira­
tion). Bugliosi envisage d'ailleurs toutes 
les défenses imaginables pour Bush et 
en vient à conclure qu'un jury le moin­
drement impartial ne pourra faire autre­
ment que de conclure à sa culpabilité de 
meurtre avec préméditation, quoique, à aucun moment, Bugliosi ne s'aventure à spé­
culer sur des motifs profonds de Bush. Pour lui, la simple nonchalence irresponsable 
d'un fils d'une caste privilégiée est suffisante. Il semble que Bush s'ennuyait ferme à 
la Maison Blanche et qu'une bonne petite guerre ait été un excellent moyen d'avoir 
du «fun». Il n'a d'ailleurs jamais montré la moindre empathie (réelle) pour les souf­
frances des Américains dévastés par cette guerre (et encore moins celles des 
Irakiens). L'analyse du caractère de Bush par Bugliosi au travers des seuls documents 
officiels (videos ou rapports) est révélatrice: jamais un autre président ne s'est com­
porté de cette manière. Il est véritablement une disgrâce pour l'Amérique (en cas de 
procès pour meurtre aux USA, le caractère du prévenu est pris en compte). 
Bush dispose de l'immunité tant qu'il est président mais elle cessera automatique­
ment à la fin de sa présidence. De toute façon, avec ou sans poursuite, ce livre devrait 
causer quelques insomnies à Bush parce qu'aux États-Unis il n'y a pas de prescription 
pour les meurtres et comme il y a des soldats américains morts en Irak dans chaque 
état américain, il y a au moins 50 procureurs généraux qui pourraient déclencher 
l'attaque. Bugliosi s'offre d'ailleurs pour «aider» gratuitement les procureurs qui en 
auraient besoin... 

Le livre est paru au mois de mai et a été systématiquement ignoré par la plupart 
des grands médias, mais cela ne l'a pas empêché de faire son petit bonhomme de 
chemin. Au dernier compte, 130000 exemplaires avaient été vendus (14e position sur 
la liste des best-sellers du NY Times). Ça fait 2 000 par jour. 

Autre développement: moins de deux mois après la sortie du livre, le sénateur 
Dennis Kucinich lance une seconde fois une procédure d'impeachment contre Bush. 
Coïncidence troublante? le vous laisse deviner. Le sénat et la chambre des représen­
tant ont voté la guerre (sur présentation de « preuves » fallacieuses par Bush) alors ils 

ne vont pas s'auto-incriminer mais, tout de même, cette seconde tentative semble 
indiquer que Bush n'est plus tout à fait aussi intouchable. 

A la fin de son livre, Bugliosi analyse froidement les causes possibles du « scan­
dale Bush». Comment un criminel ignare a-t il pu être élu DEUX fois? Sa conclu­
sion n'est pas rassurante: seule l'ignorance crasse des Américains de ce qu'est 
réellement le monde a permis à Bush de se faire passer pour une « rempart contre 
le terrorisme» alors qu'il a, en fait, multiplié le nombre de terroristes et, essentiel­
lement, abandonné la chasse à Ben Laden (il y a la dessus des preuves accablan­
tes). Vautrée dans cette ignorance crasse, on trouve la droite religieuse évangéli-
que (Le livre le plus vendu aux US: The Rapture) et, aussi responsables, les médias, 
dont l'invraisemblable couardise fait qu'encore aujourd'hui une large fraction des 
Américains pense encore que Saddam Hussein avait quelque chose à voir avec le 
9/11. 

MICHEL V1RARD 

La poubelle du Devoir 
Article d'opinion que la vénérable institution 

de la rue Bleury n'a pas daigné publier... 

Chronique auto-débile 
Quand donc Le Devoir cessera-t-il 

d'asséner à son lectorat une chro­
nique de char? Ces chroniques 

ne sont, par ailleurs, rien d'autre qu'une 
forme malsaine de publi-reportage. Le 
char, on ne le répétera jamais suffisam­
ment, nous auto-détruit de toutes les 
manières possibles - gaz à effet de serre, 
obésité, asphaltage tous azimuts, enva­
hissement des villes, égoïsme caractérisé, 
etc. Comment justifier autant de mots 
perdus et d'analyses aussi alambiquées 
que dérisoires pour un objet nauséeux et 
incontinent vis-à-vis de la planète? Je 
crois me souvenir d'une chronique dont 
le titre m'a fait hurler en colportant son 
imagerie militaire de «transport de trou­
pe» tout en ergotant sur les mérites com­
parés d'un véhicule «viril» versus des 
fourgonnettes « réservés aux losers et aux 
mollassons ». Qu'on se le dise : une auto 

reste et demeure une variante incongrue 
du fauteuil roulant pour des handicapés 
qui ne le sont même pas ! Et le pire, c'est 
que cette chronique se retrouve dans un 
journal apparemment indépendant. La 
pseudo objectivité journalistique n'est 
plus un gage de qualité quand on mesure 
l'ampleur des dégâts et des défis aux­
quels nous sommes confrontés. Appeler 
un chat un chat constitue à cet égard un 
foutu bon point de départ... Plutôt qu'un 
t i tre de chronique idiot comme 
«Automobile», ne devrait-on pas accélé­
rer pour un «Embarque dans mon char» 
autrement plus honnête?! Mais faire 
autrement et proposer la première chro-_ 
nique piétonne et cycliste dans un média 
grand public serait plus pertinent. 

RAMON VITESSE 

C O U R R I E R DU LECTEUR 
La crise alimentaire mondiale 
Le Canada a promis d'ajouter 50 millions $ à l'aide ali­
mentaire d'urgence pour lutter contre la crise alimen­
taire mondiale. C'est un pas dans la bonne direction, 
mais à condition que ce soit cette fois une aide vérita­
blement dirigée vers les pauvres, et non vers des entre­
prises canadiennes implantées à l'étranger. 

Il faut noter que la crise mondiale de l'alimentation 
ne découle pas d'un cataclysme ou d'événements impré­
visibles. Elle est le résultat d'un système économique 
inique qui considère l'intérêt privé des entreprises 
avant l'intérêt commun des populations. 

C'est en tenant d'abord compte de cette réalité que 
nous devons nous attaquer à la crise alimentaire 
mondiale. 

Bruno Marquis 

La vérité victime de la guerre 

Un éditorialiste canadien anglais a comparé la «mis­
sion » (c'est une guerre) de l'armée canadienne en 
Afghanistan à l'engagement des Brigadistes internatio­
naux en Espagne en 1936. Singulier parallèle. Les isla-
mo-fascistes seraient-ils identifiables à Franco? 

La comparaison cloche pour qui connaît l'histoire du 
X X e siècle où les communistes du monde, ces judéo-
bolcheviques, et le peuple soviétique en particulier, 
avec ses vingt millions de morts, ont inauguré le début 
de la fin du nazisme en entrant en résistance, à 
Stalingrad, entre autres. 

S'il y a un parallèle à faire avec l'antifascisme, il 
serait celui de la manière dont on traite à l'heure 
actuelle dans les médias la lutte armée des FARC 

contre un régime d'extrême droite responsable de la 
mort de 3000 syndicalistes en 25 ans. 

Si je ne me trompe, les Brigadistes se voyaient inter­
dire par le gouvernement canadien de l'époque le voya­
ge en Espagne qu'ils devaient effectuer clandestine­
ment. Ceux des Québécois qui en sont revenus étaient 
mieux de cacher leur héroïsme dans la société duples-
siste. Le gouvernement canadien est un des derniers à 
refuser aux Brigadistes survivants le statut d'anciens 
combattants. Au nouveau musée de la guerre à Ottawa, 
la petite section sur la Guerre d'Espagne a été abolie. 

L'affaire Betancourt reflète bien la même aptitude 
aveugle des médias à traiter d'une lutte armée avec 
effusion de sang des FARC comme une opération terro­
riste du seul fait qu'ils sont placés sur la liste améri­
caine et canadienne. Légalement, un soutien aux FARC 
peut être interprété par l'État canadien comme une 
complicité avec l'ennemi. 

Déjà l'insurrection salvadorienne était présentée 
comme une menace à la sécurité nationale étasunienne 
par Reagan même si le gouvernement de Mitterrand 
l'appuyait de l'autre côté de l'Atlantique en reconnais­
sant le FMLN insurgé comme seul représentant du 
peuple salvadorien. 

Les terroristes surgissant des égouts de nos villes 
est le mythe confortant une agression périlleuse des 
États-Unis, du Canada et de bien d'autres contre tous 
les opposants possibles dans le monde à l'hégémonie 
des puissants contre les plus démunis. 

La présence autour d'une l'Amérique latine progres­
siste et élue de la IVe flotte basée en Floride et remise 
en opération pour y veiller au nom de la lutte au terro-
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risme et à la drogue parle d'elle-même. Elle montre un 
impérialisme tâchant d'endiguer son déclin en menant 
des guerres préventives qui sont présentées comme de 
salutaires missions pour sauver le monde d'un retour 
du fascisme. C'est pour le moins troublant. 

Il y a une espèce de dérive où l'histoire du X X e siècle 
se répéterait mécaniquement au X X I e siècle. De quoi 
instrumentaliser cette science au service d'une opéra­
tion militaire d'envergure dont on veut cacher les véri­
tables objectifs. 

La mystification devra un jour rendre gorge et laisser 
apparaître ce qui ne semblera dans quelques années 
qu'une immense opération de camouflage des enjeux 
de la guerre au terrorisme : un vaste déploiement d'ar­
mées pour maintenir par la force un statu quo indéfen­
dable dans le monde contemporain. 

Guy Roy 
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Surveillez vos dentiers! 
A u rythme où Ottawa et ses thurifé­

raires pratiquent le nation building 
Canadian en faisant main basse sur 

notre passé, en trafiquant notre histoire 
pour qu'elle serve leurs intérêts, en jon­
glant avec les dates et les lieux pour leur 
faire dire le contraire de ce qui fut et de ce 
qui est, je conseillerais à celles et à ceux 
qui ont un dentier de se méfier et d'être 
prudents : les choses étant ce qu'elles sont, 
rien ne garantit qu'ils ne partiront pas avec, 
s'ils pensent que cela pourrait leur être 
utile ! 

Les récentes festivités soulignant le 400 e 

anniversaire de la fondation de la ville de 
Québec ont été le théâtre de ce qui a res­
semblé par moments à un immense opéra 
bouffe, mieux encore à une farce, ces peti­
tes comédies toutes simples qu'on jouait 
sur les parvis des cathédrales et des égli­
ses au Moyen Âge. 

Si le ridicule tuait, c'est de mort violente 
que serait décédé Stephen Harper quand il 
a placé Son Excellence Michaëlle )ean à la 
fin d'une trajectoire commencée le 3 juillet 
1608 par Samuel de Champlain. La repré­
sentante officielle de la Reine d'Angleterre 
consacrée héritière de Champlain , c'est 
faire l ' impasse sur la Conquête , qu'on a 
voulu occulter des livres de la nouvelle his­
toire du Québec. Et ce, même si les mai­
sons québécoises, de la côte de Beaupré à 
Kamouraska, se souviennent du feu anglais : 
sur la rébellion des Patriotes, en 1837-1838 
(que les Anglais n'auraient pas écrasée dans le sang, 
peut-être?); sur le rapport Durham; sur l'Acte d'Union 
de 1840; sur la Confédération de 1867, à laquelle le 
peuple québécois n'a jamais eu l'occasion de donner 
son adhésion ; sur la conscription ; sur la Constitution 
de Trudeau, jamais signée par le Québec. 

C'est dans des situations comme celle-là qu'on se 
rend compte qu'il n'est pas donné à tout le monde de 
pousser égal.. . 

Le mot Canada d'abord. 
Le premier à l'utiliser fut Jacques Cartier en 1535. 
Pendant des siècles, c'est ici qu'on les trouvait, les 
Canadiens, mieux connus comme les Canayens. De 
l'autre côté de l'Outaouais, c'est des Anglais qu'on trou­
vait. C'est finalement pour demeurer ce que nous som­
mes qu'il nous a fallu se rebaptiser en Québécois, le 
terme « canadien » ayant été vidé de notre substance et 
servant dorénavant à identifier ceux qui à l 'époque 
nous ont conquis et qui ne voulaient rien savoir de ces 
Canadiens que nous étions, souhaitant même notre 

disparition par assimilation, comme le proposait Lord 
Durham. Et aujourd'hui, bon an mal an, c'est au Québec, 
là où on se trouve pas mal moins canadiens que dans 
le reste du Canada, qu'Ottawa déverse plus du double 
des subventions consacrées à la promotion de la Fête 

Si le ridicule tuait, c'est de mort violente 
que serait décédé Stephen Harper quand 
il a placé Son Excellence Michaëlle Jean 
à la fin d'une trajectoire commencée le 
3 juillet 1608 par Samuel de Champlain. 

du Canada ! En médecine, cela s'appelle de l'acharne­
ment thérapeutique. 

Ils nous ont aussi piqué la feuille d'érable pour en 
faire l'unifolié qui est devenu, sur le drapeau Canadian, 
un concurrent de la fleur de lys québécoise. Or, il est 
utile aujourd'hui de se souvenir que c'est en 1834 que la 

Société Saint-Jean-Baptiste faisait de la feuille d'érable 
l'emblème officiel du Québec. D'autant plus ridicule, la 
chose, que l'érable en question, acer saccharum, est 
absent de la moitié du territoire canadien puisqu'il ne 
va pas au-delà de l'Ontatio, vers l'Ouest . 

Faut-il rappeler que l'hymne Ô Canada a été com­
posé par Calixa Lavallée et Basile Routhier pour un 
Congrès national des Canadiens-français tenu à Québec 
en 1880 et qu'il fut joué pour la première fois à la Saint-
Jean-Baptiste? Ainsi, quand on hue le Ô Canada, com­
me il m'est arrivé de le faire au Forum de Montréal, se 
rend-on suffisamment compte, ab absurdo, qu'on salue 
de la sorte une immense victoire des Canadian builders, 
qui nous ont dépossédé de notre butin? 

Comme j'écris ces lignes, on fait la promotion au 
poste de radio 99,5 de la ligne 1-800 Ô-Canada pour 
nous en faire connaître davantage sur la fondation de 
Québec et sur l'histoire du Canada.. . De quoi devenir 
parano, ma foi... ! Surveillez vos dentiers, l'affaire est 
vraiment sérieuse. 

M I C H E L RIOUX 

Raymond Gravel : 
humaniste 

ou homme d'Église 
Monsieur Gravel, prêtre et dépu­

té de Repentigny pour le Bloc 
Québécois , expose, dans son 

article paru dans Le Devoir du 8 juillet 
dernier et intitulé « Henry Morgentaler : 
héros ou c r imine l ?» , deux posi t ions 
extrêmes qui circuleraient au sein de la 
population québécoise. C e débat fait 
suite à la décision de la gouverneure 
générale, Michaëlle Jean, de reconnaître 
le mérite du Dr Morgentaler et de souli­
gner sa contribution essentielle en vue 
de légaliser l'avortement pour accorder 
aux femmes le droit de disposer de leur 
corps. Pour monsieur Gravel, et pour 
quiconque a encore sa raison, il est bien 
sûr extrême de voir en Morgentaler « un 
criminel notoire, un assassin d'enfants, 
un être hideux, perfide et démoniaque 
qui mérite les foudres de l'enfer éter­
nel»; propos souvent tenus par les pro-
vie, extrémisme relevant d'un fanatisme, 
d'une foi aveugle et d'un enthousiasme 
délirant. À l 'opposé, selon monsieur 
Gravel qui entend se poser en modéra­
teur, il est tout aussi extrême de recon­
na î t re , en la p e r s o n n e de Henry 
Morgentaler, « un grand humaniste et 
un défenseur du droit des femmes au 
libre choix en matière d'avortement ». 
Surprenant de qualifier d'extrême un tel 
jugement, alors qu'il s'agit simplement 
d'accorder un tel droit, non seulement 
pour les femmes pauvres et démunies, 
sur lesquelles il a l'air d'insister, mais 
pour toutes les femmes sans exception. 
Il y a fort à parier que ce glissement 
sémantique lui permet de prendre parti 
pour l'avortement alors que manifeste­
ment il est contre. 

Ne pouvant jeter le b lâme sur les 
femmes directement il s'en prend alors 

à « nos gouvernements successifs, qui 
ont été incapables de promouvoir la vie 
et de la favoriser par des programmes et 
des ressources qui permettraient aux 
femmes de mettre au monde l'enfant 
qu'elles portent ». Encore ici, on le voit, 
il ne se positionne pas du côté du libre 
choix des femmes. Il faut donc tout faire 
en notre possible, gouvernements, pas­
teurs, psychologues, toutes ressources 
possibles pour amener la grossesse à 
terme sinon, au pire, l'avortement. 

Son argumentation déficiente atteint 
un s o m m e t quand il avance cec i : 
«Aussi, il serait dangereux de condam-

[...] on le voit, il ne se positionne pas du 
côté du libre choix des femmes. 

ner Henry Morgentaler pour génocide 
ou pour crime contre l'humanité parce 
qu'il serait responsable de la mort de 
milliers de fœtus humains, comme il 
serait injuste de condamner l'Église qui, 
en refusant l'usage du condom aux pays 
d'Afrique, aurait provoqué la mort de 
centa ines de milliers d 'hommes , de 
femmes et d'enfants ayant contracté le 
virus du sida ». lamais nous n'aurons eu 
de façon aussi claire, de la part d'un 
représentant de l'Église, la preuve d'une 
responsabi l i té si immonde . Quant à 
monsieur Morgentaler, il mérite ample­
ment notre reconnaissance quelle qu'el­
le soit. 

Enfin, il vaut la peine de continuer 
l'analyse du texte de Gravel. Il termine 
son papier, comme c'est l'habitude pour 
les gens d'Église, en nous servant, ou 

plutôt en essayant de nous servir, une 
bonne dose de peur, dans le but de faire 
taire notre jugement, notre raison (sem­
blerait que ce soit une faculté humaine 
inutile que le Créateur nous aurait don­
née). Pour cela il se sert des paroles 
d'un saint obscur du V e siècle, saint 
Astère d 'Amasée , s ' imaginant par là 
donner plus d'autorité à sa pensée mor­
bide. Il vaut la peine de la signaler au 
complet, avec quelques petits commen­
taires entre crochets : «Vous donc qui 
êtes durs et incapables de douceur [ça 
c'est moi qui suis injuste quand je 
condamne l'Église pour la propagation 

du virus du sida en Afrique], 
apprenez la bonté de votre 
Créateur (ben oui, on voit 
bien ce que c'est là) et ne 
soyez pas pour vos com­
pagnons de service des 
juges amers et des arbi­

tres | monsieur Gravel, c'est pour vous ce 
bout là, on dirait), en attendant que 
vienne [oooooh! je tremble déjà) celui 
qui dévoilera les replis des cœurs et 
attribuera, lui, le maître tout-puissant 
(on voit bien qu'il a raté son coup à 
quelque part], à chacun sa place dans la 
vie de l'au-delà. Ne portez pas de juge­
ments sévères afin de n'être pas jugés 
de même et transpercés par les paroles 
de votre propre bouche comme par des 
dents acérées |Ça y'est j'suis faite.) » 

Merci monsieur Gravel, continuez, on 
en veut encore des comme ça. Vous êtes 
homme d'Église? Sûrement. Humaniste? 
Laissez-moi en douter. Politicien? On a 
vu pire. 

Sur ce, je m'arrête car mes lèvres sai­
gnent déjà. 

RENÉ GIRARD 

Baisse des prix 
du gros à 

prévoir 
Les ventes de gros au Canada ont aug­
menté de 2,6% le mois dernier, alors que 
le nombre de gros, lui, a augmenté de 
6,2%. 

MUSIR0NIE 

Prophéties 
Dans un très rare entretien avec un 
journaliste, l'influent homme d'af­
faires canadien Paul Desmarais 
affirme que si le Québec se sépare 
du reste du Canada, ce sera sa fin, 
que la peste bubonique s'abattra 
sur la province, que Montréal sera 
engloutie par les eaux et que les 
d é m o n s t o u r m e n t e r o n t l e s 
Québécois et Québécoises jusqu'à 
ce que mort s'ensuive. 

MUSIR0NIE 

Grandes 
émotions... 

Plusieurs révélations fracassantes sont 
survenues dans le cadre du 400ième 
anniversaire de la Vieil le Capi teuse, 
notamment que Samuel de Champlain 
est le père illégitime de Michaëlle Jean. 

MUSIR0NIE 

D'autres 
émotions... 

Les Canadiens et Canadiennes ne se 
sont pas émus outre mesure devant la 
v idéo de l ' interrogatoire d'un Omar 
Kadhr de 16 ans, mais se sont mobilisés 
pour la libération d'un homard de 22 
livres des griffes d'un poissonnier du 
Nouveau Brunswick. 

MUSIR0NIE 



LA GUERRE, YES SIR 
Le Couac, août 2008, page 4 

Harper prépare la guerre 
U ne certaine technique de gouver­

nement, en démocratie, consiste 
p réc i sément à ne pas tenir 

compte de la démocratie et, au-dessus 
de l'opinion et contre elle, à prendre des 
décisions souveraines, comme dans un 
autre monde. La politique de guerre du 
Canada avec Harper est un fameux 
exemple de cela. Le pouvoir en ce cas 
fait à sa tête, et pas même en catimini. 

11 se tient alors à distance du peuple 
et de l'opinion publique. Il flotte ailleurs. 
Mais où et avec qui ? 

Personne, pas un commentateur, pas 
un journaliste ne semble s'interroger sur 
ce point p réc i s . Avec i n s i s t a n c e . 
Répétitivement. En exigeant des répon­
ses. C'est très curieux. Cette question 
est pourtant cruciale. 

Des tiers nous manoeuvrent. Des tiers 
nous imposent, à leur propre profit, une 
politique américaine inconditionnelle, et 
entre autres une politique militaire, dont 
une délirante politique d'armement. 
Cette non-démocratie dans la démocra­
tie ne s'explique pas autrement. 

Une convention journalis t ique et 
même une convention de société veu­
lent que rien ne transpire de la collusion 
dont il s'agit. Avec qui couche le pou­
voir? Avec les multinationales concer­
nées. Avec le gouvernement américain. 
Avec l'OTAN. Avec les pétrolières. Ne 
vient-il donc à l'esprit de personne, dans 

le monde de l'information, d'en deman­
der sérieusement raison? Ce comporte­
ment schizophrène s'est pour ainsi dire 
institutionnalisé. Il se traduit par une 
langue de bois toute particulière. 

Les conciliabules se tiennent derrière 
des portes closes, dans les chancelle­
ries, dans les lobbies, là où se prennent 
les décisions qui comptent. Le gouver­
nement fait passer cela dans le public 
sous le couvert de l 'État , c o m m e 
d'authentiques initiatives de l'État lui-
même. Or l'État, en l'espèce, est moins 
présent que jamais. Il ne fournit guère 
que le décor et aussi les moyens de 
coercition. Les vraies déci 
sions ne sont pas de lui. 

Les nuages s'accumu­
lent. Un pas après l'autre, 
des pièces progressant sur 
le jeu à chaque moment, le 
monde semble pencher vers 
la guerre. Des mouvements 
considérables , dirait-on, paraissent 
pointer vers l'affrontement, dangereux 
engrenage. Il n'y a pas d'initiative de 
pacification. L'Occident au contraire 
accumule les défis, serre de près des 
frontières quand il ne les franchit pas. 
Des géants, comme la Russie et la Chine, 
montent de leur côté leur défense, c'est-
à-dire leur puissance éventuelle d'agres­
sion. 

Que voit-on encore comme signes 

cumulatifs avant-coureurs? Énumérons 
pêle-mêle. Cela fait toute une somme. 
L'Afghanistan. L'Irak. Le bouclier anti­
missile américain installé en Pologne, 
autrement dit aux portes de la Russie. 
La réaction de celle-ci. L'Europe mainte­
nant ralliée solidement aux États-Unis, 
donc à leur politique. La France rentrant 
dans l'OTAN. Le conflit interminable 
entre une Palestine spoliée au dernier 
degré et Israël. Mais surtout, véritable 
baril de poudre, Israël et les États-Unis 
contre l'Iran. La crise du pétrole. La 
guerre plutôt qu'une pénurie pétrolière. 
La concurrence énergétique entre la 

Les nuages s'accumulent. Un pas après l'autre, des 
pièces progressant sur le jeu à chaque moment, le 
monde semble pencher vers la guerre. 

Chine et l'Occident. La Russie menacée 
d'encerclement. Enfin, des menaces brû­
lantes comme celle-ci : l'emploi de la 
bombe atomique sur l'Iran, annoncé par 
Israël. On pourrait continuer cette enu­
meration. 

Le monde, sans que les peuples se 
rendent compte de la signification de 
cet ensemble d'éléments convergents, se 
laisse conduire, comme la population 
canadienne par Harper. 

Qu'est-ce que fait ce Harper? Il inflé­
chit profondément la politique cana­
dienne. Ce faisant, il introduit le Canada 
et son opinion publique dans la logique 
ou plutôt dans la fatalité d'une étroite 
participation à la politique de guerre 
américaine. 

Harper est l'homme de ce glissement. 
C o n f o r m é m e n t à la v o l o n t é de 
Washington, mine de rien, il entre dans 
le mouvement et il militarise à l'extrême 
le Canada. Il aliène le pouvoir et neutra­
lise à cette fin la démocratie. 

Même la désorientation politique du 
Québec fait probablement partie du dis­

positif, pièce non négli­
geable du jeu des conser­
vateurs, de Harper et de 
leur bellicisme. 

Mais la démocratie ne 
souffle mot de ces cho­
ses, ni les libéraux, ni le 
NPD, ni le Bloc, ni les 

commentateurs, ni personne. Tous sem­
blent convenir de laisser faire le gouver­
nement. Car l'opinion est distraite, l'op­
position ne l'est pas moins et Harper 
compte sur cette passivité. 

La tradition pacifiste du Québec, qui 
paraissait profondément ancrée, ne sem­
ble plus guère jouer. 

Telle est la situation en cet été 2008. 

PIERRE VADEBONCŒUR 

Démentis 
Dans l'Iowa, une tornade s'est abattue sur un camp de scouts 
faisant quatre morts et la démonstration que, contrairement à ce 
qu'ils prétendent, les scouts ne sont pas « toujours prêts ». 

MUSIRONIE 

Avancée 
technologique 

Une nouvelle génération d'ordinateurs fonctionnant à 
l'alcool est sur le point de voir le jour, ce qui donnera 
un nouveau sens à la fonction « enregistrer saoul ». 

MUSIRONIE 

La «guerre à la guerre» 
de Dupuis-Déri 

Bel atterrissage chez nos libraires que cet Éthique 
du vampire1 de Francis Dupuis-Déri ! Notre colla­
borateur y écrit que «personne ne prendrait au 

sérieux un vampire qui prétendrait agir pour le bien de 
sa victime, alors même qu'il la saigne à mort. » Les 340 
pages servent à démontrer cette aberration. De là, cette 
«guerre à la guerre» qu'a entreprise un FDD qui ne 
semble craindre que soit mise en cause sa crédibilité 
de chercheur même quand il se propulse à l'avant-scè-
ne de l'actualité. Comme au départ de sa soldate de 
sœur pour Kandahar. 

«Nous nous sommes recueillis, écrit-il, devant nos 
télévisions pour suivre en direct la première guerre 
contre l'Irak. Nous observions dans notre téléviseur des 
avions de guerre voler dans le ciel vide et des éclairs 
d'explosions dans le ciel de Bagdad, une ville qui sem­
blait déserte sur nos écrans de télévision. Des cada­
vres, nous n'en avons pas vus, ou si peu. (...) J'allais 
être marqué à vie, dix ans plus tard, par ces images qui 
tordent le ventre d'Américains sautant du haut des 
tours en flammes du World Trade Centre. (...) Mais en 
1991, je ne vis aucun des Irakiens prisonniers du brasier 
de T'autoroute de la mort", ni entendu le témoignage 
d'aucune des mères, épouses, ou enfants d'une de ces 
victimes» 2. À la mi-février 1991, les autorités irakiennes 
avaient accepté un retrait de leurs troupes du Koweït, 
mais Washington n'en a pas tenu compte et, dans la 
nuit du 27 février, l'aviation américaine bombarda sans 
relâche le long convoi de camions remplis de soldats 
en retraite. « Le massacre de l'autoroute de la mort, 
n'était que le point culminant de la destruction systé­
matique d'un pays. » 3 

Dans sa guerre contre l'Iran, l'Irak avait bien servi les 
intérêts de l'Occident : Khomeiny était alors l'homme à 
abattre et Washington aida Saddam. L'Iran vaincu, 
celui-ci devenait la nouvelle menace, d'où la guerre du 
Golf de papa Bush et le blocus économi­
que causant la mort de milliers de petits 
Irakiens. D'où la guerre du Golf de fiston 
Bush provoquée sous le faux prétexte que 
l'on sait. 

Faux prétextes et mensonges égale­
ment en Afghanistan. «Suite au 11 sep­
tembre, écrit FDD, Bush II a d'abord expli­
qué qu'il engageait une guerre contre Ben 
Laden. Il exigeait d'ailleurs des taliban qu'ils le lui 
livrent, faute de quoi les États-Unis attaqueraient 
l'Afghanistan. Les taliban avaient répondu le 22 sep­
tembre en demandant des preuves permettant de justi­
fier l'arrestation et l'extradition de Ben Laden. Bush II 
avait refusé de fournir la moindre preuve; il préparait 
déjà l'invasion de l'Afghanistan qui débuta le 7 octo­
bre. » 4 Durant son long périple en voiture fait au lende­
main du 11 septembre, FDD a été en mesure de saisir 

tout le désir de vengeance qui, 
face à l'humiliation, tenaillait les 
Étasuniens. Bon prétexte pour 
Bush, même si de plus stratégi­
ques facteurs ont fait qu'il a déci­
dé d'envahir l'Afghanistan. 

Au sortir de la Seconde Guerre 
mondiale, le monde était divisé 
en deux : d'un côté, les pays capi­
talistes, de l'autre, les communis­
tes ayant comme epicentre une 
Union soviétique tentant de pro­
pager sa bonne nouvelle aux pays 
d'Europe nouvellement libérés 
du nazisme. De gré ou de cœur 
face au danger de propagation du 
collectivisme, les élites washing-
toniennes ont accepté le welfare 
state, l'État-providence. Le mur de 
Berlin tombé, cette concession 
n'a plus tenu, et Dupuis-Déri 
signale que c'est depuis que le 
warfare state a débouté le welfare 
state parce que plus susceptible 
de juguler le nouveau Mal : le 
fondamentalisme musulman. 

Quel pactole que ce warfare 
state pour les industries d'arme­
ment de la trempe d'Haliburton ! Même si la lutte 
contre l'islamisme ne passe pas nécessairement par 
une guerre contre un État en particulier, mais contre 
des groupes qui, hors les kamikazes, s'évanouissent 
dans la nature après tout attentat réussi. Ce fait ne 
dérange aucunement notre vampire. Il engage le com­
bat d'abord contre l'Afghanistan, pour ensuite s'atta­
quer à un Irak dirigé par un parti Bass en pratique 

DU L'ETHIQUE 

IL 
de la guerre d'Afghanistan et quelques horreurs du temps présent 

FRANCIS , 
DUPUIS-DERI 

LUX 

Durant son long périple en voiture fait au lendemain 
du 11 septembre, FDD a été en mesure de saisir 
tout le désir de vengeance qui, face à l'humiliation, 
tenaillait les Étasuniens. 

areligieux. Et, on s'en doutera, il y a ici forte odeur de 
pétrole. Et besoin d'hégémonie. 

Des milliers de morts plus tard, rien ne va plus en 
Afghanistan. Depuis la chute des taliban, écrit Dupuis-
Déri, le parlement afghan est dominé par d'anciens 
chefs de guerre corrompus dont l'intégrisme n'a rien à 
envier aux taliban. À Kaboul, de plus en plus de fem­
mes portent la burqua, et on atteint des records en 
nombre d'Afghanes qui se suicident pour cause de 

mariage forcé. 
Et que nous rappor­

tera au Québec ce warfare 
state? Certains souhai­
tent que nous ayons 
notre part de dépenses 
militaires. Mais au-delà 
de cette préoccupation 
qui ne tient aucunement 
compte des drames que 
sèment les engins de 
mort, que nous rapporte 
le warfare state? Dupuis-
Déri répond qu'ici nous 
suivons la tangente éta-
sunienne : accroissement 
des budgets militaires 
qui diminuera d'autant 
l 'argent n é c e s s a i r e à 
l'éducation, à la santé et 
aux services sociaux. 
L'écart entre les riches et 
les pauvres s'accentuera. 
Et parmi ces derniers, ce 
sont les Noirs aux Etats-
Unis et les Autochtones 
au Canada, nous signale 
FDD, chez qui l'on déno­

te le plus grand nombre de volontaires prêts à courir le 
risque, au hasard d'une simple patrouille, de devenir de 
la bouillie sous l'effet d'une bombe artisanale. 

Le 3 juillet dernier, j'étais à Québec afin de commé­
morer le 4 0 0 e anniversaire de la ville. Francis y était 
également, mais nous n'étions pas de la même manif. Il 
était parmi ceux qui protestaient contre la trop grande 
présence de l'armée à ces réjouissances alors qu'avec 
d'autres, je le faisais contre le manque de substance 
historique de la commémoration. J'aurais pu être avec 
Francis malgré le fait que j'aurais probablement été 
gêné par la trop grande présence de drapeaux rouges et 
de drapeaux noirs flottant au-dessus des manifestants. 
Et du trop peu de fleurdelisés. 

La lecture de LÉthique du vampire ne m'ayant pas 
convaincu que l'anarchisme saura un jour libérer le 
monde du workfare state - ou du warfare state - , c'est bien 
là le plus grand point de divergence entre nous. 

CLAUDE G. CHARRON 
1 F r a n c i s D u p u i s - D é r i , Uélique du vampire, de ta guerre d'Afghanistan et 
quelques horreurs du temps présent. L u x , M o n t r é a l , 2 0 0 7 

2 \bid. p p . 5 8 - 5 9 

3 \bid p. 61 

4 \bid p. 101. - Pa r r i g u e u r g r a m m a t i c a l e , s a u f p o u r les c i t a t i ons , 

F D D n 'a joute p a s d e s pa r l an t « d e s t a l i b a n ». 



ARNAQUES TRANSNATIONALES 

2010 : le rapt Olympique 
Le Couac, a o û t 2008, p a g e 5 

La C o l o m b i e - B r i t a n n i q u e est un ique au C a n a d a en 

ceci qu 'e l le est cons t i t uée en majeure par t ie d e 

terres non c é d é e s par les A u t o c h t o n e s . S e l o n les 

lois b r i t ann iques et c a n a d i e n n e s , les terres souvera ines 

d e s p o p u l a t i o n s a u t o c h t o n e s doivent être l éga l emen t 

c é d é e s à la C o u r o n n e p réa lab lement à tout c o m m e r c e 

o u é t ab l i s s emen t sur ce l les-c i , tel q u e s t ipulé d a n s la 

P r o c l a m a t i o n R o y a l e d e 1763. E n a c c o r d a v e c c e t t e 

P roc lamat ion , les Br i tanniques , et p lus tard le C a n a d a , 

ont n é g o c i é une série d e trai tés rendant p o s s i b l e l'ex­

pans ion vers l 'ouest. 

E n 1875, le gouve rnemen t d e la C o l o m b i e - B r i t a n n i q u e 

ratifie la Loi sur les Terres ouvrant a ins i le pays à l'ex­

p lo i t a t ion . La m ê m e a n n é e , le g o u v e r n e m e n t fédéral 

é m e t u n e Duty-of-Disallowance, a n n u l a n t la L o i sur les 

Terres en l ' a b s e n c e d e t ra i tés c é d a n t l é g a l e m e n t les 

terres au toch tones . E n réponse , la C o l o m b i e - B r i t a n n i q u e 

m e n a c e d e se retirer du C a n a d a . 

L 'année suivante , le gouve rnemen t fédéral a d o p t e la 

Lo i sur les Indiens (1876), é tendant le cont rô le gouver­

nemen ta l à t o u s les A u t o c h t o n e s , y c o m p r i s les p o p u l a ­

t ions d e la C o l o m b i e - B r i t a n n i q u e . D é p o s s é d é . e s i l lé­

ga l emen t d e leurs terres, les p o p u l a t i o n s A u t o c h t o n e s 

d e la C o l o m b i e - B r i t a n n i q u e sont pour tan t res tées aler­

t es face à la s i tuat ion, en con t inuan t d e protester et en 

faisant du lobbying auprès d e s gouve rnemen t s . 

A u début d e s a n n é e s 1900, p lus ieurs o rgan i sa t ions 

A u t o c h t o n e s v o u é e s aux réc lamat ions terri toriales ont 

é té m i s e s sur pied. D e s dé l éga t i ons ont é té envoyées en 

Angle te r re afin d e pé t i t ionner la C o u r o n n e pou r faire 

valoir les lois b r i t ann iques et c a n a d i e n n e s . E n 1927, la 

Lo i sur les Indiens a été a m e n d é e rendant i l légale l'or­

gan i sa t ion d a n s le but d e faire d e s r éc lamat ions territo­

riales. En c o n s é q u e n c e , plusieurs d e c e s o rgan i sa t ions 

po l i t iques A u t o c h t o n e s ont c e s s é d'exister. 

L'opposition Autochtone aux Jeux de 2010 
L e s organisateur.e .s d e s O l y m p i q u e s d e 2010 savaient 

qu' i ls devaient obtenir l 'appui d e s p o p u l a t i o n s a u t o c h ­

t o n e s d e la r é g i o n af in d 'év i te r l e s a c c u s a t i o n s d e 

rac i sme et les protes ta t ions . La cul ture a u t o c h t o n e leur 

sembla i t auss i un b o n m é d i u m pour faire la p romot ion 

d e s O l y m p i q u e s c o m m e du tou r i sme en général . 

En 2003, avant m ê m e q u e Vancouve r n'ait é té cho is i 

c o m m e s i te h ô t e d e 2010, l e s b a n d e s S q u a m i s h et 

M o u n t Curr ie ont reçu 20 mi l l ions $ en argent, terres et 

a m é n a g e m e n t s , dont un centre d e cul ture et d 'art isanat 

a u t o c h t o n e construi t à Whis t le r m ê m e . C e fut un g e s t e 

clair pou r non s eu l emen t ache te r l 'appui du C o n s e i l d e 

b a n d e m a i s auss i d e cer ta ins s e g m e n t s d e la c o m m u ­

nauté, avec d e s p r o m e s s e s d ' emplo i s d a n s la cons t ruc­

t ion et les se rv ices . N o t a m m e n t , l 'entente e n g a g e les 

d e u x C o n s e i l s d e b a n d e à par t ic iper et à souteni r les 

)eux d e 2010. 

)ohn Fur long, le prés ident et P D G du C o m i t é d 'orga­

n i sa t ion d e s leux o l y m p i q u e s et p a r a l y m p i q u e s d'hiver 

d e 2010 à V a n c o u v e r ( C O V A N ) , a l o u a n g e ce t t e c o l l a ­

bora t ion , p réd isan t q u e les l eux d e 2010 vont « h a u s ­

ser la ba r r e à l ' i n t e r n a t i o n a l p o u r l e s p a r t e n a r i a t s 

en t r e l es c o m i t é s o r g a n i s a t e u r s et l e s p o p u l a t i o n s 

a u t o c h t o n e s ». C e qu'il o m e t d e dire est q u e c e s pa r t e ­

n a r i a t s s o n t le r é su l t a t d i r ec t d e m a n œ u v r e s p o u r 

a c h e t e r d e s p e r s o n n e s , les pacif ier , et réduire t o u t e 

o p p o s i t i o n au s i l ence . 

M a l g r é l es p r é t e n t i o n s d e F u r l o n g à « h a u s s e r la 

barre », ni la Corpora t ion de la cand ida tu re de Vancouver , 

ni le C O V A N , ni le C o m i t é In t e rna t iona l O l y m p i q u e 

(CIO) n'ont répondu aux s o u m i s s i o n s faites par le c e n ­

tre d e Protec t ion d e s Skwelkwek'welt et le c a m p Sut ika lh 

en juin, 2002, é n o n ç a n t leurs p r é o c c u p a t i o n s quan t aux 

i m p a c t s d e s O l y m p i q u e s . 

E n 2003, une dé léga t ion S e c w e p e m c est a l lée jusqu 'en 

S u i s s e afin d e porter p la in te off ic ie l lement auprès du 

C I O et d e s ignaler les v io la t ions c o n t i n u e s d e s droi ts 

h u m a i n s et d e s A u t o c h t o n e s en ce pays. Q u o i q u e le C I O 

ait c o m m e pol i t ique officielle d e ne pa s organiser d'évé­

nement d a n s d e s pays où sont c o m m i s d e s v io la t ions 

de s droits humains , le s igna lement de s a b u s du C a n a d a 

et de la C o l o m b i e - B r i t a n n i q u e est resté lettre morte . 

La plupart d e s chefs po l i t iques a u t o c h t o n e s - c e u x 

qui appar t iennent à d e s o rgan i smes f inancés par le g o u ­

vernement - sou t iennent les O l y m p i q u e s . D a n s l 'ensem­

ble, ils s o u t i e n n e n t auss i les p l a n s du g o u v e r n e m e n t 

d 'accroî t re l ' accès d e s c o r p o r a t i o n s a u x terres et a u x 

qui s e préoccupent de s Jeux, m ê m e si c e sont el les qui 

ont le plus à gagner économiquemen t . C o m m e l'a bien 

i nd iqué le Na t ive Y o u t h M o v e m e n t , les r e t o m b é e s d e 

2010 p r é o c c u p e n t t o u s les p e u p l e s a u t o c h t o n e s d e la 

C o l o m b i e - B r i t a n n i q u e : « M ê m e si les O l y m p i q u e s d e 

2010 doivent avoir l ieu s e u l e m e n t d a n s les terri toires 

St ' a t ' imc et S q u a m i s h , les impac t s négatifs d e c e s leux 

vont se faire sentir sur les autres territoires au toch tones 

d e la région, et les a p r è s - c o u p s vont o c c a s i o n n e r u n e 

invasion tel le qu 'on n'en a p a s v u e depu i s la ruée vers 

l'or.» [trad.) (Cancel the 2010 Winter Olympics, feuillet N Y M , 

2006) 

A l o r s q u e q u e l q u e s un.e.s profitent d e s e m p l o i s et 

qu 'une p o i g n é e d e g e n s feront d e s profits d a n s les mi l ­

l ions , le véri table hér i tage q u e les O l y m p i q u e s l égue ­

ront a u x p r o c h a i n e s g é n é r a t i o n s sera la d e s t r u c t i o n 

r e s sou rces , u n e c la i re s o u m i s s i o n a u x impéra t i f s d u 

néo- l ibéra l isme. C e c i s 'expl ique par le fait qu' i ls veillent 

à leurs intérêts, s 'enrichissant e u x - m ê m e s à travers c e s 

par tenariats avec le gouvernement et les corpora t ions . 

L a p romot ion de 2010 est en vérité en cont inui té avec 

leur stratégie d ' ensemble de p romot ion du « déve loppe ­

ment é c o n o m i q u e », qui s e réduit pour eux à l 'expansion 

du cap i ta l i sme. 

L e t ou r i sme a u t o c h t o n e est perçu c o m m e étant un 

de s m a r c h é s qui profitera d e s Jeux d e 2010. L e s cap i ta ­

listes applaudi ront à cet 'esprit O lympique ' . M a i s p lu­

sieurs A u t o c h t o n e s voient auss i les O l y m p i q u e s pou r 

c e qu 'e l les sont : u n e m i s e en valeur d e s affaires plutôt 

q u e du m o n d e naturel. 

C e ne sont pa s seulement les 'Quatre nat ions hô tes ­

ses ' (Squamish , Mont Currie, M u s q u e a m et Tseil-Watuth) 

é c o l o g i q u e . Q u e cec i s e p rodu i se main tenant , a lors q u e 

la p l anè te fait face à u n e cr ise env i ronnemen ta l e crois­

sante , révèle à quel point d e s p e r s o n n e s peuvent deve­

nir avares et av ides d e profits au con tac t p ro longé avec 

l ' idéologie capi ta l is te . 
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Égalité des chances 
N o u s appren ions avec s o u l a g e m e n t la l ibérat ion d'In­

grid Be tancour t après 6 a n n é e s injustement forcée par 

les F A R C à vivre d a n s la jungle c o l o m b i e n n e , s ans pro­

cès . N e reste plus qu'à libérer les 275 p e r s o n n e s injus­

t e m e n t e m p r i s o n n é e s et t o r tu rées d e p u i s 7 a n s par 

l 'armée amér i ca ine à la pr ison de G u a n t a n a m o à C u b a , 

s ans p rocès non p lu s . . . 

DR0R W A R S C H A W S K I 

Les États désunis 
d'Amérique 

L'écart entre l ' espérance d e vie d e s habi tan ts d u 

Connec t i cu t , d a n s la prospère Nouvel le -Angle te r re , 

et ce l le du Miss i s s ipp i est ma in tenan t d e 30 ans . 

V o u s avez dit, É ta t s « Uni s »? 

Cessons le con-
sumérisme 

L o r s d e J o u r n é e s M o n d i a l e s d e la J e u n e s s e , le P a p e 

B e n o i t X V I a d é n o n c é a v e c v i g u e u r la s o c i é t é d e 

c o n s o m m a t i o n et le ma té r i a l i sme qui règne d a n s n o s 

c ivi l i sa t ions m o d e r n e s , avant d e s'en retourner à bord 

d e s o n jet privé. 

M U S I R 0 N I E 

Sarkozy et l'islam 

N ico las Sarkozy et le pr ince s a o u d i e n A l - w a l e e d ben Talal 

b e n A b d u l a z i z a l - S a u d (d iminut i f . S a u d i ben) ont p o s é le 

16 juillet la pierre init iale du nouveau dépar tement d'art 

i s l amique du M u s é e du Louvre . L e président français a déc la ré -. 

« C ' e s t l 'occas ion pour les Français et t ous les visi teurs du Louvre 

d e voir q u e l ' i s lam, c 'est le p rogrès , la s c i e n c e , la f ines se , la 

moderni té , et q u e le fana t i sme au n o m d e l ' islam est un dévo ie -

ment de l ' islam. (...) Tuer au n o m d e l ' islam, c'est bafouer l ' islam. 

N e pa s respecter les droi ts d e la f e m m e au n o m d e l ' islam, c'est 

bafouer l ' islam. » 

Il devait être q u a n d m ê m e cur ieux d e p rononcer c e s phrases 

devant un eminen t représentant d e l 'Arabie d e s S a o u d (la d y n a s ­

tie au pouvoir) , un pays quat re fois p lus g rand q u e la France qui 

regorge d e pét ro le (2 % d e la popu la t ion dét ient 99,9 % d e s res­

sources naturel les du pays) et qui est gouverné se lon la charia, 

la loi c a n o n i q u e i s l amique régissant la vie rel igieuse, pol i t ique, 

s o c i a l e et individuel le . D a n s c e pays, a u c u n e mani fes ta t ion ou 

cul te d 'une autre religion n'est a c c e p t é e et ceux qui expr iment 

u n e op in ion différente sont déc la rés apos t a t s et pas s ib l e s d e la 

pe ine d e mort. L e s f e m m e s y sont d e s c i toyennes d e s e c o n d e 

zone o b l i g é e s à vivre d a n s l 'ombre d e s h o m m e s . Un adul tère est 

pass ib le d e mort. Un voleur a la ma in c o u p é e . 

Si Sarkozy veut faire voir d e l ' islam sa face lumineuse , quel est 

l 'objectif recherché par le pr ince s a o u d i e n qui a injecté 17 mi l ­

l ions d 'euros d a n s l 'opéra t ion? A m a d o u e r les O c c i d e n t a u x ? U n e 

c h o s e est sûre : il a agi d a n s l'intérêt d e s o n pays 

SYLVIO LE BLANC 

Bush dégoût 
L e s rés idents d e S a n Franc i sco devront déc ider 

en novembre prochain du n o m d e leur nouvel le 

us ine d e t ra i tement d e s eaux usées . L'une d e s 

sugges t ions , qui vient d'être a c c e p t é e puisqu 'e l ­

le a recueill i p lus q u e les 7 168 s igna tures requi­

s e s (elle en a recueilli 12 000), fait déjà jaser. En 

effet, le bâ t imen t où s 'engouffre l'eau d e s é g o u t s 

d e la vil le pourrait b ien devenir le « G e o r g e W. 

Bush S e w a g e Plant ». 

Brian M c C o n n e l l , le pet i t c o m i q u e derrière 

ce t t e idée , p e n s e q u e les g é n é r a t i o n s futures 

seraient ainsi plus en mesure de se souvenir des 

erreurs m é m o r a b l e s de Bush, n o t a m m e n t de la 

guerre en Irak. 

L a té lévis ion su i s se r o m a n d e a r é cemmen t révélé q u e la mul t ina t iona le Nes t l é a m a n d a t é la 

soc ié t é d e sécur i té privée Secu r i t a s pour e sp ionner d e s mil i tants l o c a u x d e l 'associat ion alter-

mond ia l i s t e A T T A C afin d e m i e u x les contrôler. D e p u i s l 'infiltration d e s Rag ing Grann i e s (cette 

chora le de g rand-mères qui e n t o n n e d e s chan t s mil i tants d a n s les manifs) par le Se rv ice d e 

r e n s e i g n e m e n t c a n a d i e n (voir Le Couac, s e p t e m b r e 2001), rien ne n o u s surprend p lus c ô t é 

e s p i o n n a g e d e mil i tants . N ' e m p ê c h e , il s'agit d 'une b o m b e qui discrédi te le géan t d e l 'agroali-

menta i re jusque d a n s son fief. 

Jaloux 
L e nain de jardin présidentiel , N ico la s Sarkozy, souffrirait d e ja lousie ma lad ive depu i s qu'un 

s o n d a g e paru en France dévoi le q u e Car ia Bruni satisfait un français sur deux . 
M U S I R 0 N I E 
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PERSPECTIVES D'AVENIR 

Pressés de tomber 
dans le panneau? 

Loin d'améliorer la «compétitivité», la dérégula­
tion empressée de l'économie placerait le Québec 
en position de faiblesse à l'échelle internationale 

Dans le journal La Presse, l'économiste de L'Institut 
économique de Montréal, Dominique Vachon, insiste 
sur le fait que « le temps presse » pour le Québec de 
réduire l'intervention de l'état dans l'économie s'il ne 
veut pas être parmi les laissés pour compte de la 
«compé t i t ion é c o n o m i q u e » internationale. Or, ce 
remède pourrait bien s'avérer être une pomme empoi­
sonnée, tant cette réduction programmée de la capa­
cité du Québec de réguler son économie le laissera 
impuissant devant les marchés financiers et les corpo­
rations qui y régnent maîtresses. 

Voici que le temps presserait de s'orienter vers la 
privatisation des services publics, l'abolition des impôts 
des entreprises, les hausses de tarifs individuels, etc. 
La mise en place de ces mesures serait « inévitable » 
pour améliorer la «compét i t iv i t é é conomique du 
Québec », sans quoi celui-ci basculerait à moyen-terme 
dans le tiers-monde. Et si c'était le contraire? 

Une république de bananes 

Lorsque Dominique Vachon souhaite que « la réalité 
économique actuelle ait raison du carcan politique. », 
elle appelle à ce que le Québec procède à un renverse­
ment qui place le politique à la remorque d'une certaine 
conception de ce que devrait être l'organisation de l'éco­
nomie, plutôt que de soutenir la conception démocrati­
que-républicaine qui impliquait de soumettre l'économie 
aux balises réglementaires et législatives développées à 
travers le débat public démocratique et l'activité parle­
mentaire. Bref, un modèle de république de bananes 
soumis aux diktats des « investisseurs étrangers ». 

En appelant le Québec à demeurer compétitif, les 
économistes proches de l'école de Chicago l'enjoignent 
surtout à le devenir, c'est-à-dire à modifier massivement 
l'organisation de sa production, particulièrement de ses 
services publics, pour accroître le champ d'intervention 
du secteur privé et réduire celui de l'État, de sorte que 
des pans entiers de la vie économique qui échappaient 
encore à la financiarisation soient désormais intégrés 
dans le circuit de la production de valeur. 

La prérogative d'organiser la production ne relèverait 
plus du peuple organisé en communauté politique 
démocratique, mais plutôt à deux «réalités» mathéma­
tiques : le maintien de la croissance et la «compétiti­
vité», devant lesquels tous les obstacles, législatifs, 
culturels et politiques, seraient autant de digues à faire 
sauter pour étendre le champ d'action des marchés 
financiers, ce «droit de la mer» ou l'emporte l'arbitraire 
des corporations transnationales, dont le seul objectif 
est d'augmenter la croissance et le profit. 

Or, à l'heure où les signaux d'alarmes environnemen­
taux mettent à l'ordre du jour l'idée de la «décroissan­
ce», comment peut-on encore appeler à la «croissance 
pour la croissance», sans remettre en question le sens, 
l'utilité et le volume de la production économique qué­
bécoise? D'autant plus que les fruits de cette produc­
tion continuent d'être concentrés au sommet de la 
pyramide, à mesure que se creuse l'écart entre riches et 
pauvres ? 

Ce n'est pas en s'empressant, mais en prenant du 
recul que l'on peut constater la formidable dérive qui 
s'est opérée au Québec depuis le temps où le dévelop­
pement économique était guidé par cette idée qu'il 
fallait être «Maîtres chez nous». Dorénavant, ce sont 
l'Angleterre, les États-Unis ou le « rest of Canada » aux­
quels il faut «s'adapter», c'est-à-dire en épouser les 
réformes ultralibérales, sans égard aux échecs multi­
pliés qu'elles ont rencontrés. 

Dès lors, la démocratie québécoise se réduirait à 
choisir les gestionnaires qui auront pour tâche de 
répondre aux injonctions des lois aveugles de l'écono­
mie, laissant le Québec incapable de faire autre chose 
que de s'y adapter réactivement et passivement. Pour la 
masse des gens, la proposition est claire : renoncer aux 
«acquis», travailler plus, pour de plus petits salaires, 
prendre la retraite plus tard...à moins d'avoir la «chan­
c e » de devenir travailleur atypique dans le domaine 
des jeux vidéos. 

Bien sûr, la compétitivité et la croissance seront 
bons pour les happy fews de Voverclass, managers et 
actionnaires de grandes organisations. Pour les gens 
ordinaires, être compétitifs, hélas, cela veut encore dire 
se serrer la ceinture, de Montréal à Schenzen en pas­
sant par Delhi, et cela porte un nom : la dépossession 
et l'exclusion. Tout ce qui manque pour que la «recet­
te» prenne, c'est un contexte politique radicalement 
différent permettant d'appliquer sans coup férir l'essen­
tiel de la doctrine néolibérale, un «traitement choc» 
comme dirait Naomi Klein. 

Certes, à l'heure où à peu près tous les pays occiden­
taux semblent rompre avec le modèle keynésien d'État 
social propre aux «trentes glorieuses», on peut être 
facilement saisi d'une irrésistible envie de suivre le 
train, en escamotant tout débat public sur ces ques­
tions par crainte d'accumuler quelque « retard » supplé­
mentaire. Or, il vaudrait mieux, si l'on veut éviter de 
tomber dans le panneau, suivre le mot juste de l'écri­
vain Bernanos, « gagner du temps n'est pas toujours un 
avantage. Lorsqu'on va vers l'échafaud, par exemple, il 
vaut mieux y aller à pied ». 

ERIC MARTIN 
Chercheur à l'Institut de recherches et d'informations socio-économiques (IRIS) 

Incidence mineure 
Les feux d'artifices qui se tiennent durant la saison esti­
vale à Montréal augmenteraient la pollution atmosphéri­
que jusqu'à 10 fois plus que la limite acceptable lors des 
soirées pyrotechniques. L'organisation a minimisé ces 
impacts en répliquant que la pollution se déplace seule­
ment au-dessus d'Hochelaga-Maisonneuve. 

MUSIRONIE 

Respect des 
tâches 

Après qu'un commerçant du centre-vil le ait 
ramassé un papier devant son établissement, le 
Syndicat des cols bleus de la Ville de Montréal a 
déposé un grief 

MUSIRONIE 

Mangeons d'Ia marde !!! 

Dans le merveilleux monde de l'agriculture indus­
trielle, les techniques utilisées provoquent de 
plus en plus d'intoxications. Qu'elles touchent 

l'environnement ou nos aliments, celles-ci finissent 
toujours dans nos assiettes. Quand ce ne sont pas des 
bactéries e-coli qui provoquent de graves intoxications 
potentiellement mortelles, on retrouve la salmonelle 
dans des tomates ou autres légumes, fruits de cette 
industrie démesurée et inhumaine. 

Déjà, depuis la supposée « Révolution verte », les 
cocktails d'engrais chimiques, d'herbicides et de pesti­
cides nous dressaient une tablée propice à nous causer 
des problèmes de santé à moyen ou long terme. Comme 
celui du tristement célèbre DDT, on ne compte plus les 
exemples de produits chimiques utilisés ayant causé 
des problèmes aux écosystèmes ou à la santé des ani­
maux dont nous, les humains, faisons partie. Le cas 
des O G M , celui des farines animales et des boues 
d'épurations utilisées pour nourrir les sols agricoles ou 
encore les quantités phénoménales de purin de porc 
épandues, contaminant diverses nappes phréatiques, 
nous dessinent un avenir culinaire des plus inquiétants. 
Ici, il est question d'agriculture mais plus largement, au 
cours de notre vie, nous devenons sans cesse des 
dépotoirs ambulants de déchets toxiques. 

Et chaque fois que des toxicologistes tentent d'éluci­
der les causes de ces intoxications, les résultats nous 
font aboutir presque toujours aux mêmes responsa­
bles : une production de plus en plus importante à 
moindre coût et ce, le plus rapidement possible. Les 
agriculteurs industriels connaissent pourtant bien les 
pièges de cette arnaque : effondrement des prix mon­
diaux, dumping, destruction socio-économique des 
communautés, dévalorisation totale des productions 
contaminées, etc. L'engrenage de l'endettement stra-
tosphérique et la spécialisation des compétences agri­
coles n'offrent d'autres choix que la fuite en avant pour 
plusieurs agriculteurs. 

Cette fuite en avant, c'est celle d'une société qui ne 
se pose presque plus de questions radicales relative­
ment à son avenir. D'ailleurs, dans le cadre de l'émis­
sion Les années lumières du 6 juillet dernier, la Société 
Radio-Canada nous offrait un reportage fortement 
révélateur sur le sujet. Abordant les intoxications à la 
salmonelle dans les fruits, un expert gouvernemental 
nous révélait que le grand défi des prochaines années 
serait la traçabilité des aliments en vrac, c'est-à-dire, la 
capacité de retracer la provenance des aliments cau­
sant des intoxications. On nous racontait aussi, d'un 
ton tout à fait normal et scientifique, que ces intoxica­
tions étaient probablement causées par les déjections 
animales pathogènes non absorbées par les sols, mer­
de animale utilisée pour engraisser les sols agricoles 
devenus trop pauvres. Avec le temps, ces bactéries 
pathogènes sont absorbées par les sols. Mais tout le 
monde doit évidemment se souvenir que le temps, c'est 
de l'argent...Peu de chances donc que la racine pro­
fonde du problème central dont il est question ici soit 
admise, reconnue inacceptable puis combattue. La 
crise alimentaire qui atteint déjà les pays occidentaux 
nous laisse entrevoir un avenir peu reluisant. 

Bon an mal an, nous continuerons donc à manger 
d'Ia marde. Et ce ne sont pas les dispendieux aliments 
dits biologiques récupérés allègrement par les grandes 
chaînes qui atténueront cette tendance du fait que leur 
certification tienne souvent de vagues organisations 
obscures n'exposant pas les règles les régissant. Et que 
dire du fait que ces produits aussi contiennent une par­
tie des toxines ambiantes? On aura beau organiser des 
commissions sur l'avenir de l'agriculture et de l'agroali-
mentaire et formuler de belles recommandations et de 
beaux vœux pieux, sans analyse radicale, ces gestes, 
tout autant que nous, contribuerons à nous faire demeu­
rer ce que nous mangeons. Bon appétit. 

MARTIN PETIT 

Lauto électrique 

Miracle technologique ou mirage écologique? 

On parle beaucoup actuellement 
du développement des autos 
électriques afin de constituer 

une solution à moyen terme aux pénu­
ries de pétrole appréhendées. Voyons ici 
l'autre volet, soit l'auto électrique com­
me une solution d'avenir permettant de 
régler certains problèmes écologiques 
et particulièrement celui de la pollution 
de l'air. Sommes-nous devant un mirage 
écologique? 

S'il est assez évident que les véhicu­
les électriques peuvent être efficaces 
pour réduire la pollution (smog) dans 
les centres-villes, au niveau atmosphéri­
que plus global, les résultats positifs 
sont beaucoup plus douteux. En fait, 
l'électricité nécessaire à ces véhicules 
devra provenir de certaines sources 
d'énergie, dont les moins dispendieuses 
et les plus abondantes dans le monde 

sont le charbon, et le nucléaire. Celles-ci 
sont toutefois, soit très polluantes ou 
très dangereuses. Nous sommes privilé­
giés et un cas presque unique, ici au 
Québec, avec notre abondance d'hydro­
électricité, que l'on dit propre-propre. 

Tout comme les industries, qui dans 
les décennies '60 et '70, ont « r é g l é » 
leurs problèmes locaux de pollution 
atmosphérique en rehaussant leurs che­
minées, la venue des véhicules électri­
ques ne pourrait que déplacer et ampli­
fier les problèmes de pollution. En effet, 
ils soulageraient les centres-villes, mais 
accentueraient les pluies acides et l'effet 
de serre à plus large échelle. Dans ce 
contexte, certains disent avec cynisme 
que globalement les ZEV (Zero Emissions 
Vehicles), soit des véhicules sans émis­
sions polluantes, s'avèrent davantage 
d e s E E V ( E l s e w h e r e E m i s s i o n s 

Véhicules), soit des véhicules polluant 
ailleurs. 

Cette technologie ne doit pas nous 
faire oublier certaines approches de 
développement durable des transports. 
Celles-ci sont évidemment moins spec­
taculaires, mais néanmoins très recom-
mandables comme : des politiques de 
réduction de l'étalement urbain, l'amé­
lioration des transports en commun, 
l 'optimisation du transport des mar­
chandises spécialement par l'usage du 
train et du bateau, la taxation des carbu­
rants, la réduc t ion des t r anspor t s 
aériens, l 'accroissement des déplace­
ments non motorisés, etc. 

Le véhicule électrique, considéré sou­
vent comme symbole du miracle techno­
logique pour sauver la planète, ne sem­
ble donc être en fait qu 'un mirage 
écologique. Il pourrait simplement servir 

à cautionner nos pratiques actuel les 
inappropriées en matière de transport, 
tout en gonflant le portefeuille des déve­
loppeurs économiques de tout acabit. 
Chose certaine, des recherches prospec­
tives de type « bilan écologique », c'est-
à-dire l'évaluation des impacts de la 
production, de l'utilisation et de l'élimi­
nation des véhicules électriques sont à 
faire. Par contre, il est certain que l'on 
ne se trompe pas dans la voie du déve­
loppement durable des transports et ce, 
dès maintenant. 

S'il est vrai que l'on peut économiser 
du pétrole avec les véhicules électriques, 
il ne faut pas perdre de vue que les autres 
bénéfices écologiques sont pour le moins 
plus douteux, sinon des pertes. 

PASCAL GRENIER 

Le « Triumvirus » 
La Tribu du Verbe < 

• Musironie • 
• Le Couac • 
www.latribuduverbe.com, 

www.musironie.com et www.lecouac.org 

3 fréquences de publication 
Quotidien, hebdomadaire, mensuel. 

3 types de médias 
Blogue, radio, journal. 

Un même but 
Tirer sur la connerie où qu'elle soit ! 

http://www.latribuduverbe.com
http://www.musironie.com
http://www.lecouac.org


CULTURE 

Pièce à convictions 
Le Couac, août 2008, page 7 

ville 
dépressionniste 

Le lancement avait lieu au 
Sacrilège rue SMean. En 
arrivant une jeune fille 

souriante m'a tendu l'ouvrage 
en me disant : «Voici la pièce à 
conviction ». Le terme convenait 
pa r f a i t emen t pour déc r i r e 
Québec, ville dépressioniste présenté 
par la Conspiration dépressio­
nis te et publié chez Moult 
Éditions. Voilà un élément de 
preuve qu'on attendait depuis 
longtemps. 

La Conspiration dépressio­
niste (la consdep) réussi à s'en­
tourer d'un aura de mystère 
caustique. Cette équipe est res­
ponsable de la publication de 
cinq numéros d'une fort belle 
revue qui paraît de façon irré­
gulière et qui s'est accompa­
gnée de deux bulletins plus 
modestes. Elle a aussi réalisé 
des sites Web brillants comme Pour un Québec morbide 
(www.pourunquebeclucide.info) et Bienvenue à Érouleville 
(www.erouleville.com). Toutes ces publications trouvent 
une certaine unité dans un style post-situationniste 
agressif doublé d'un humour grinçant. 

Autre aspect unitaire de ces textes : une critique 
insatiable. Rien ne passe le test, tout est à jeter. Tout ce 
qui est dit sur un ton positif doit être interprété comme 
de l'ironie ou du sarcasme. Bref, on rit beaucoup, mais 
on se réjouit très peu à la lecture de la consdep et c'est 
très bien ainsi. C'est ici que, d'une certaine façon, 
Québec, ville dépressioniste vient changer la donne. 

Comme toujours, on y trouve d'excellents textes. En 
fait, Québec, ville dépressioniste est ce type d'ouvrage collec­
tif bien pensé où ceux et celles qui y ont participé on 
bien divisé les thèmes pour éviter les répétitions et ont 
suffisamment approfondi leurs dossiers pour qu'on 
apprenne beaucoup à chaque lecture. Uniformité dans 
le ton, diversité dans les propos et le style : exactement 
ce qu'il faut. 

On remarque en particulier les deux premiers tex­
tes : L'ère Lamontagne et Le « De Québec », pour en avoir pour 
votre argent qui s'attaquent respectivement au règne du 
maire Gilles Lamontagne et au pseudo-carnaval qui 
tient lieu de divertissement commercial annuel aux 
résidents de la Capitale nationale. La recherche impor­
tante au niveau historique et la justesse des critiques 

assenées rend ces textes particulière­
ment riches. 

L'ensemble des sujets abordés per­
mettent, en s'intéressant particulière­
ment au cas Québec, de mieux définir 
ce qu'est, finalement, le dépression-
nisme. L'ouverture du texte de Simon-
Pierre Beaudet sur le boulevard Hamel 
nous offre une citation de Nancy 
Huston qui donne toute la portée et 
l 'importance de la réflexion sur ce 
thème : «.Comment se fait-il que [...] nous 
soyons si fermés à cet aspect esthétique de la 
vie? Que l'on ne se soucie plus de transmettre 
aux générations futures de la beauté? Que 
l'on estime normal de mettre devant les yeux 
de nos enfants un enchaînement chaotique de 
restaurants fast-food, de stations-service, de 
bâtisses disgracieuses et de centres commer­
ciaux? Comment faisons-nous pour croire que 
cette hideur ne déteindra pas sur nous ? » 

Après ce livre et les cinq numéros 
de la revue La Conspiration dépressioniste, 

il n'y a plus beaucoup d'autre choix que celui d'être 
convaincu que la réponse à la question de Huston est 
«oui», bien évidemment. L'effet de l'architecture, de 

l'urbanisme, du design sur la pensée, l'idéologie, le 
senti est primordial et a trop longtemps été mis de 
côté. Gramsci avait lui aussi soutenu, d'ailleurs, que 
l'architecture et l'urbanisme étaient parties intégrantes 
de l'idéologie. Comme l'écrit Philippe Villeneuve dans 
la poésie délirante du texte qui clôt l'ouvrage, ce collec­
tif s'acharne sur Québec, mais qu'en aurait-il été si ses 
participants et participantes étaient venus d'Ottawa ou 
Bathurst. L'ampleur de la critique à réaliser apparaît 
alors immense et nous ajouterons à une liste si promet­
teuse quelques suggestions personnelles, nommé­
ment : Gaspé, Gatineau, Drummondville, Dolbeau, 
Trois-Rivières et Lorraine. 

Ce qui surprend davantage à la lecture de l'ouvrage, 
c'est qu'il semble y avoir un certain espace pour un envers 
de la médaille. On lit ici et là de bons mots pour le com­
munautaire, pour l'implication citoyenne, pour la défense 
de droits et pour les snacks-bars de quartier... Finalement, 
il y a peut-être quelque chose à faire, tout n'est peut-être 
pas à jeter. En sous-main, très discrètement, cet ouvrage, 
qui devient une inévitable référence de la pensée critique 
au Québec, est également une pièce aux convictions 
aussi surprenantes que bienvenues. 

SIMON TREMBLAY-PEPIN 
LA CONSPIRATION DÉPRESSIONISTE, Québec, ville dépressionniste, 

Moult Éditions, Montréal, 2008,191 p. 

Mettons Québec 

Q; 
ue dire de cet événement d'envergure interna­

t ionale qui a son eau officielle vendue dans 
.tous les bons Wal-mart de la grande région 

de Québec? Le site Internet ressemblant à un mélan­
ge de blogue insipide et de MySpace agressant, ren­
dons-nous sur place pour constater les charmes en 
personne. C'est vrai que la ville est belle. On l'a réno­
vée, nettoyée et polie juste pour nos beaux yeux de 
touristes. On veut du propre, des magasins de cos-
sins, des restaurants sans goût, mais chers, des 
acteurs costumés qui nous donnent des échantillons 
de fromage. C'est ça qui plaît au visiteur outremer. 

Mais il faut plus. Il faut des lieux évocateurs et 
éphémères, des activités qui ne durent qu'un temps 
pour qu'on puisse raconter à nos enfants que « nous, 
on y était ! ». Prenons comme seul exemple le Potager 
des visionnaires de Franco Dragone. Sur les marches 
du toit du Musée des civilisations, on nous met quel­
ques plants de légumes, des murs de plastique bleus 

superposés, et on évoque le talent immense des 
concepteurs québécois. Et si on n'est pas encore 
convaincu, un puits trône en haut des marches dans 
lequel quelques écrans de télévision nous racontent 
l'importance de l'eau. Le tout, commandité par Alcoa 
qui a insisté pour nous y dire que eux, l'eau, ils 
aiment ça, et que l'aluminium, c'est recyclable à l'in­
fini, alors l'environnement, ils l'ont à cœur. À vomir. 
Mais tant qu'à vomir, il y a Oxfam qui, à l'autre bout 
du toit, nous invite à réfléchir sur le manque d'eau 
dans les pays du sud. Une toute petite boîte nous 
demande un don et puis voilà, la conscience claire 
on peut aller acheter de l'aluminium et sauver le 
monde une cannette recyclée à la fois. 

Après avoir vu ces installations, après avoir 
constaté la muséification intensive que la ville a 
subi, on ne peut que se demander ce qu'il reste de 
vrai, de vivant à Québec. 

EVE-LYNE COUTURIER 

Absence prolongée 
Ceux et celles qui aiment l'humour ont dû prendre leur mal en patience une fois de 
plus, puisque, cette année encore, il était absent lors du Festival (uste Pour Rire. 

MUSIRONIE 

Du temps devant lui... 
Depuis sa retraite de la compagnie Microsoft il y a quelques semaines, Bill Gates 
profite de son temps libre pour essayer d'installer la mise-à-jour SP1 de Vista sur son 
ordinateur. 

MUSIRONIE 

RÊVOUJTi THE R A M B L I N ' A M B A S S A D O R S , 

(Mint Records) 
Vista Cruiser Country Squire 

Pas moins de cinq ans se sont écoulés entre Avanti et 
ce nouvel album pour le combo surf rockabilly garage 
de Cooper (guitariste doué et ex-Huevos Rancheros)... 
En tout cas, les loustics de Calgary n'ont toujours pas 
lésiné sur le trémolo, un effet cher au genre surf, mais 
cela sans jamais dérougir de leur style instrumental 
aussi impeccable que direct. Sur les douze pièces 
trois sont des reprises soigneusement renouvelées : 

The Surtones, The Bel-Airs et d'autres allumés canadiens de leurs amis à The Sadies... 
Leur version de Rat Creek démontre avec éloquence tout le mordant de leur formule 
secrète ! ! ! 

HANK PINE AND LILY FAWN, North America (autoproduit) 

Ce duo de Victoria emprunte la voie de l'autoproduction avec un aplomb et un grain 
de folie prodigieux pour créer et alimenter une mythologie bien à eux. Dès le départ 
Hank, qui joue du violoncelle, des guitares, du glockenspiel, de l'orgue, présente un 
personnage de fermier masqué un peu inquiétant tandis que Lily Fawn, qui joue bat­
terie, trompette, égoïne et percussions, présente un personnage de femme faon avec 
des bois sur la tête... Tous deux chantent et, pour ce deuxième album, un chûur 
accompagne fréquemment le duo dont les voix sont pour le moins particulières. Se 
revendiquant non-classifié pour le style musical, disons que le tout relève d'un 
country swampy punk parsemé cûurs vaguement apocalyptiques des plus accorte ! 
La musique quasi tribale de la Nouvelle-Orléans et les histoires bizarres survenant à 
la pleine lune comptent parmi leurs sources d'inspiration. D'autres éléments inusités 
dignes de mention sur cette paire d'artistes perpétuant la tradition d'amuseurs 
publics série B (les monts intrigue, romance et suspense apparaissent comme une devise 
sur leur CD) ? Sur leur site à www.hankandlily.com, Lily Fawn propose des produits 
naturels et tisanes bidouillés à la maison tandis que, tous deux offrent également des 
comic books pour ceux qui souhaitent aller plus loin dans leur charmant délire. 

RAMON VITESSE 
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HOTEL KORAL (Actes Sud-l'AN2) de Anthony Pastor 
LA JEUNE FILLE ET LE NÈGRE, PAPA ET SOPHIE I (Actes Sud-
l'AN2) de Judith Vanistendael 

Thierry Groensteen publia son premier livre en 
1980 sur l'auteur BD Tardi. Depuis, il n'a jamais 
cessé de développer les savoirs sur la BD, sur sa 
sémiotique et ses créateurs contemporains ou 
anciens. Il dirigea les revues Les Cahiers de la BD et 
9e art en plus de diriger nombre de projets institu­
tionnels sans jamais s'y cramponner. Sa plus 
belle audace reste la création de la structure édi­
toriale l'AN 2 qui fut absorbé, fin 2006 - début 
2007, par Actes Sud à titre de collection BD tout à 

fait en phase avec la qualité et, surtout, cette approche d'acte d'édition nommément 
revendiqué. Voici donc deux récentes productions où le bonhomme agit à titre de 
directeur de collection... Hôtel Koral est entièrement réalisé aux crayons de couleurs 
en bois avec une technique de hachures qui impressionne à l'ère du coloriage à l'or­
dinateur. Chaque page présente deux images format carte postale avec un texte suc-
cint pour mieux laisser parler l'image. Les bulles sont absentes pour renouer avec le 
tiret et les onomatopées sont également hors images. Le scénario, découpé au scal­
pel, présente une fille débarquant dans le dit hôtel afin d'enquêter sur une prison 
clandestine qui l'aurait précédée : «...Figure-toi que ce qu'on faisait pendant la 
guerre on a continué de le faire après, emprisonner arbitrairement, torturer, fusiller. ». 
Quand le pays a voulu changer d'image, hop un petit incendie ! Pour La jeune fille et le 
nègre, l'auteure y va d'un pinceau allègre dans la lignée de Dupuy-Berbérian. Le point 
de vue sur l'immigration est celui des parents de la jeune belge qui tâteront des aber­
rations administratives à l'égard des sans papiers... L'authenticité de cette histoire 
n'empêche aucunement l'usage de l'humour et c'est là que l'humanité renaît, alors 
que l'on pourrait désespérer! 

1968-2008... N'EFFACEZ PAS NOS TRACES ! (Casterman) de Dominique Grange et Tardi 

Camarade de vie de Tardi et chanteuse contestataire, Dominique Grange n'a jamais 
eu de cesse de dénoncer tout en résistant aux injustices qui ont perduré de par le 
vaste monde. Ainsi, le disque et le livre d'illustrations demie page du non moins 
contestataire bédéiste s'accoquinent à merveille pour réitérer de balancer des pavés 
à la flicaille et à tout ces assoiffés de sang humain pour gagner toujours plus d'argent. 
Devant les inégalités abyssales et l'entêtement assassin, la tâche ne sera pas toute 
simple. Voilà pourquoi ces nouveaux arrangements (quelques nouveaux titres) n'en 
nécessitent pas moins non pas un, mais plusieurs dessins frappants ! 

SPIR0U, LE JOURNAL D'UN INGÉNU (Dupuis) d'Emile Bravo 

Depuis quelques temps, contrairement à ce qui se produit pour Tintin et Astérix, 
Spirou est repris pour un seul album par des auteurs qui ont à peu près carte blanche 
pour renouveler le personnage. Le dernier en date se distingue avec un exceptionnel 
brio qui caractérise sa propre production, notamment l'exceptionnelle série Iules où il 
est question de génétique, de critique de la religion (comme opium du peuple) et des 
relations amoureuses premières, etc. Ici Spirou est systématiquement démystifié avec 
une verve et un humour qui rapatrie pourtant des thématiques redoutables telles les 
prémisses du déclenchement de la deuxième guerre mondiale, du concept du Belge 
pure laine, de la critique de l'animal cfe compagnie, etc. La page couverture noire 
(une multitude de croix gammées), jaune pisse et rouge (une multitude de marteaux 
et de faucilles) donnait pourtant, au premier coup d'œil, un livre plat... Fabien 
Deglise du Devoir devrait peut-être se fendre d'une seconde lecture?! 

VALENTIN TARDI 

http://www.pourunquebeclucide.info
http://www.erouleville.com
http://www.hankandlily.com
http://www.lecouac.on
http://www.lecouac.org/points_vente.html


LE SEXE DE L'ARGENT 
Le Couac, a o û t 2008, p a g e 8 

I! 
PiToo^Cwvts nos 

1 y a q u e l q u e s s e m a i n e s , la c o m p a g n i e 

M o l s o n , c é l è b r e p o u r s e s b o i s s o n s 

. j aune p impant , a fait paraître, à l ' idée 

d 'une a g e n c e de putes , je veux dire pub, 

d e Mont réa l , un calendrier p romot ionne l 

des t iné au cl ient- type d e la c o m p a g n i e : 

le S e r g e festif. E n p a s s a n t , si v o u s ne 

s a v e z p a s d e q u e l c a l e n d r i e r je pa r l e , 

comptez -vous c h a n c e u x . s e s et al lez plutôt 

r é s e r v e r s a n s d é l a i le c a l e n d r i e r d e s 

A l t e r n a t i v e s 2 0 0 9 , d e s é d i t i o n s d u 

M é m e n t o ( w w w . l e m e m e n t o . c o m ) . le ne 

veux pas contr ibuer par m a crit ique, fus-

se-t-el le ace rbe et fasse-t-el le m o u c h e , à 

diffuser ce t y p e d e matériel , m a i s pour les 

cu r i eux . s e s , j 'a i m i s un lien à la fin qu i 

vous expl iquera le g ros d e l'histoire*. M a i s 

l a i s s e z - m o i d ' abord exp r imer m o n indi ­

gna t ion avant de m e quitter d'un cl ic pour 

aller vous rincer l 'œil. 

Je v o u s a n n o n c e q u e la c o m p a g n i e 

M o l s o n est part ie à la c h a s s e au Serge . L e 

S e r g e q u é b é c o i s (Insignificus quebecensis) 

est une c réa ture -poisson â g é e de 18 à 34 

ans , dont les pr inc ipaux intérêts sont, se lon les chercheurs , le sport, les voi tures et 

- c e qu'il r isque fort peu d'avoir s'il p a s s e t rop de t e m p s à s 'adonner a u x d e u x pre­

mières c h o s e s - le sexe . Pour l'appâter, un calendrier d e leurres c a m b r é s imitant la 

séduc t ion , attrait visuel s a n s plus. C h e z M o l s o n , à l ' instar d e la m o u s s e d a n s le verre, 

o n reste b ien en surface : pa s d 'édi t ion en brai l le d e c e s p i tounes . C la i rement , le 

Se rge dont o n veut faire un h o m m e qui boit, est avant tout un h o m m e qui voit. 

N o m b r e u s e s f e m m e s c o m m e m o i (autour d e la quaranta ine , avec enfants e t /ou 

carrière, a u t o n o m e s et essayant de c o n s o m m e r ra i sonnablement ) sont e x c é d é e s d e 

c e s enfant i l lages ré t rogrades qui carburent à l 'argent d e s j eunes S e r g e s : n o u s p a s ­

s o n s à l 'action. D a n s m o n cas , on parle d e boycot te r la g r o s s e M o l tab le t te q u e je 

bo i s annue l l emen t par nos ta lg ie autour d'un feu d e p lage nord-côtière. 

C'est pas grand c h o s e ma i s j 'en parle autour de moi ; il 

va en coûter de plus en plus cher aux c o m p a g n i e s de ne 

servir que ces fan tasmes puériles à leur clientèle en igno­

rant l ' impact de ce t te diarrhée publici taire sur les non-

Se rge et sur les f e m m e s du m ê m e âge. E l les sont auss i 

part ie prenante de la soc i é t é et en ont ras le p o m p o n 

d 'encaisser c e s publ ici tés réductr ices à leur égard, sans 

parler de l ' impact sur les plus jeunes garçons et filles, dont 

o n po l lue l'avenir en cont inuant d e déverser, c o m m e si 

c'était naturel, de telles images d a n s leur environnement . 

C 'es t d a n s cet env i ronnement q u e moi , mère indigne, 

ai eu la m a u v a i s e idée d e met t re au m o n d e un enfant. Un 

petit cerveau tout neuf, l'esprit cr i t ique en herbe, nage 

d a n s u n e soc ié té où une mul t i tude d ' innocen tes pe r son­

nes qui-ne-font-que-leur-boulot - entretenir l 'ogre cap i ­

ta l i s te d e la s u r c o n s o m m a t i o n - e m p o i s o n n e n t le pay­

s a g e d e la vil le et celui , menta l , d e m o n garçon et d e ses 

a m i e s du primaire. 

J 'ose croire qu 'on a évolué au Q u é b e c , tous et toutes 

ensemble . M a i s M o l s o n , naguère figure de proue d e notre 

cu l ture rustre m a i s t r inquante , l o n g t e m p s proprié ta i re 

de s C a n a d i e n s et ayant prêté son n o m au t emple du hoc­

key (sic) préfère t ransmet t re a u x p lus j e u n e s u n e idée 

d i c h o t o m i s é e et d é p a s s é e de s rapports poss ib l e s entre 

les genres , le tout dans un con tex te de sur-sexual isat ion 

de tout, partout, tout le t emps . Et pourtant , les statisti­

q u e s nous l ' indiquent : co l lec t ivement on n'en reste qu'à 

ce t te r e s semblance car d a n s l ' intimité b las tée d ' images 

Decapsulez-moi ! 

M 

vides , o n fait m o i n s de b é b é s q u e jamais . 

C e qui m e d é s o l e d a n s l'affaire, c 'est 

l ' i nconsc ience d e c e s pauvres qui s e m o n ­

trent la mo i t i é d e s fesses à la c a m é r a et 

s emblen t y trouver d e quoi être fières d'el­

l e s - m ê m e s . D é c i d é m e n t , o n p a s s e d e drô­

les d ' idées à n o s filles, au Q u é b e c . M a i s 

ce ne sont p a s c e s p e r s o n n e s - qui n'ont 

d'autre r i chesse q u e leurs m a m e l l e s ni d e 

réflexion p lus profonde q u e le réflexe d e 

leur é r e c t i o n - qu i m ' i n d i g n e n t . )e n'ai 

a u c u n e s y m p a t h i e pou r c e trip m a i s s'il 

plai t à c e s gars et c e s fi l les, l ibres à c e 

beau m o n d e de se s t imuler à d i s t ance . 

C e s o n t l e s g e n s et l e s p e r s o n n e s 

« m o r a l e s », les c o r p o r a t i o n s b r a s s i c o l e s 

qu i d é c i d e n t d ' éme t t r e c e maté r ie l , qu i 

font l e s frais d e m o n i n d i g n a t i o n . C a r 

e l les tirent profit d e ce t t e méd ioc r i t é et, 

l 'entretenant, révèlent ainsi leur i r respon­

s a b i l i t é , leur i g n o r a n c e et su r tou t leur 

carac tère délé tère sur la soc ié t é à laquel le 

e l l e s n e c o n t r i b u e n t a u c u n e m e n t , à 

l a q u e l l e e l l e s n e p a r t i c i p e n t p a s m a i s 

dont e l les profitent, c o m m e d e s paras i tes ou c o m m e un virus. 

l 'ose croire q u e je ne su is pa s seule , q u e d 'autres luttent va i l l amment c h a q u e jour, 

affrontant pour la vaincre tou te l ' influence sex is te sur n o s enfants q u e co l lec t ivement 

n o u s a c c e p t o n s c o m m e étant le d é c o r d e n o s v ies urbaines . C h a c u n e seu l e chez soi , 

cont re les ba ta i l lons d e p s y c h o l o g u e s , des igners et créatifs de s d é p a r t e m e n t s d e p u b 

du ma rché g loba l , n o u s œ u v r o n s pour préparer à n o s enfants un avenir d ' ambi t ions 

et d'attraits au t rement p lus in téressants q u e ceux i m a g i n é s par l ' industrie d e la bière 

en général : tout en appât , rien en subs t ance , et s ans a u c u n e sa t i s fac t ion . . . 

LOUISE CAROLINE BERGERON 
'Pour constater par vous-même : www.canoe.com/infos/quebeccanada/archives/2008/07/200807IO-09l200.html 

Lettre envoyée à Molson 
m e Mar ie -Hé lène Lagacé , je m e dé lec te d e 

ire et d 'entendre les commen ta i r e s v indica­

tifs d e m e s a m i E s à l 'égard d e votre p lus 

récente c a m p a g n e publicitaire. 

N o n seulement , cel le-ci est sexis te et dégradante 

ma i s elle dévoi le toute la v io lence d 'une c o m p a g n i e 

légalement cons t i tuée et le pouvoir que celle-ci peut 

exercer en toute quié tude envers l ' image socia lement 

accep tab le que nous devrions nous faire des femmes . 

V o s publici tés contr ibuent trop souvent à résumer 

l ' image d e s f e m m e s à de s obje ts sexuel lement exploi­

tables . C e faisant, en plus de ne pa s respecter plus de 

50 % d e l 'humanité , vous cont r ibuez encore et tou­

jours à nous faire revenir à l 'âge de pierre relativement 

aux d y n a m i q u e s entre les h o m m e s et les f emmes . 

Tout cec i a lors q u e d e s voix d e p lus en p lus n o m ­

b reuses q u e s t i o n n e n t s é r i eusemen t l 'hypersexual i -

sa t ion d e s j eunes f e m m e s et, p lus largement , ce l le 

d 'une soc ié t é marchand i san t tout. 

E n c o r e p lus sé r i eusement , je m e d i s b ien qu 'un 

jour, de s gens vont s'élever et s 'organiser pour que les 

sa lopards qui pensent à c e s c a m p a g n e s d e publ ici tés 

mach i s t e s se fassent carrément foutre à la porte o u 

q u e d e s poursui tes soient d é p o s é e s en b o n n e et d u e 

forme cont re les ent repr ises qui diffusent d e te l les 

c a m p a g n e s publicitaires, l'ai m ê m e en tendu d e s g e n s 

dire, « Pourquoi ne pa s débarquer à 500 p e r s o n n e s 

chez M o l s o n et démol i r ent ièrement leur entrepôt d e 

p i s se i m b u v a b l e ? » l 'avoue trouver l ' idée un peu v io ­

lente ma i s qu 'es t -ce q u e du matériel face à la v io lence 

de ce mépr is généra l i sé envers les f e m m e s ? 

E n a t tendant q u e de s g e n s ag i ssen t pour q u e c e s ­

sent c e s c a m p a g n e s s tup ides et imbéc i l e s , je parle­

rai d e tout cec i à qui veut bien l 'entendre. )e diffuse­

rai é g a l e m e n t c e t e x t e p o u r q u e d ' a u t r e s a u s s i 

réfléchissent à ce q u e v o u s faites et à c e q u e n o u s 

p o u v o n s faire en r éponse à tout cec i . V o u s avez beau 

avoir une sec t ion « M o l s o n et la c o m m u n a u t é » sur 

votre si te W W W , vous ne c o n v a i n q u e z pe r sonne d e 

votre s incér i té à vraiment cons idérer le soc ia l avec 

vos c a m p a g n e s publ ic i ta i res merd iques . 

)e s o n g e m ê m e à envoyer c o p i e d e ce billet d 'hu­

meur à votre conse i l d 'adminis t ra t ion. Peut-être s e s 

m e m b r e s cons idére ron t - i l s un p e u p l u s le sé r i eux 

des g e s t e s d e s q u e l s ils sont r e sponsab l e s . . . 

MARTIN PETIT 

Paris-Montréal, même combat 1? 
Cet te c h a n s o n du g roupe G e n r ' R a d i c a l est d 'autant 

p lus vraie q u e la s i tua t ion d e s f e m m e s à Paris 

est encore m o i n s reluisante q u e c e q u e l'on peut 

croire. L e s pa ro les relatent l ' expér ience d 'une f e m m e 

un peu ronde qui se ba l ade d a n s la « Vi l le de s Lumiè res »: 

el le vit la superficial i té d e la cul ture d e l 'apparence, du 

danger de se promener le soir d a n s les rues paris ien­

n e s . . . d e l 'omniprésence du patriarcat d a n s la ville. 

Et c e n'est pa s faux : la press ion cul turel le sex is te est 

é n o r m e sur les f e m m e s françaises. J'ai pu le cons ta te r 

dè s m o n arrivée d a n s la vil le en mai . 

D a n s le métro, d e s p u b s m'ont d 'abord fait sursau­

ter : l 'une, une pub d e matériel d e cuisine, n'utilisait que 

d e s p e r s o n n a g e s fémin ins a t t r iqués c o m m e d a n s les 

a n n é e s c inquante , avec un brushing parfait, un sourire 

serein et une r ibambel le d 'enfants ; l'autre, une p u b d e 

mai l lo t d e bain, montrai t u n e f e m m e a l l ongé sur u n e 

p lanche , le haut d e son bikini dé t aché , la main p o s é sur 

les se ins , le b a s du bikini au bout d'un p ied dandinant , 

le d o s bien cambré . 

O u i bon , on ne s 'attend à pa s g rand c h o s e d e valori­

sant d a n s une p u b d e mai l lo t ma i s a lors là ! L e s publ i ­

ci ta ires ont toujours eu t e n d a n c e à jouer sur l 'érotis-

m e . . . pa rce q u e le sexe , ç a vend, m a i s d a n s c e cas , c e 

n'est p lus erot ique, c'est carrément po rnog raph ique ! Et 

p e r s o n n e ne sembla i t s'en souc ier . . . à Mon t réa l , d e s 

t as d 'au tocol lan ts « S a l e p u b s e x i s t e » auraient déjà é té 

a p p o s é s sur les aff iches. J'ai su q u e d e parei l les m e s u ­

res ava ien t é t é t e n t é e s pa r d e s g r o u p e s d ' é t ud i an t s 

e n g a g é s , m a i s i ls ont g e n t i m e n t é t é a r rê tés pa r l es 

C R S . . . d e s êtres rempl is d e b o n s ens et d e tendresse . 

Depu is , il n'y a plus d e con tes t a t ions . . . 

L e s c a n o n s de beau t é féminine sont de s p lus farfelus 

ici : o n prône une minceur qui est tout sauf un indice 

de b o n n e santé . Ici, si on n'est pa s d e tai l le m a n n e q u i n 

anorex ique - et e l les sont partout, Paris cap i ta le d e la 

m o d e et d e la mor t d e s f o r m e s - o n es t fo rcémen t 

g ros se et pa resseuse . Et o n ne se g ê n e pas pour nous 

Dexceprfo/0 , 

le faire remarquer ! G a r e à ce l le qui osera m a n g e r un 

c ro i s san t o u du c h o c o l a t en p u b l i c : o n la d é v i s a g e 

c o m m e si c'était u n e bê te de c i rque d a n s le métro . Et 

o n le voit b i e n . . . au marché , ce q u e D a n o n e a p p e l l e 

chez-nous , S i lhoue t te , est ici n o m m é Ta i l l e f ine 2 ! 

L a s i tuat ion n'est p a s b e a u c o u p plus rose pour les 

h o m m e s d'ail leurs : la sépara t ion d e s sexes est m i s e d e 

l'avant partout. L 'homme, c'est celui qui pa ie au resto 

(et les f e m m e s s 'attendent à ce q u e c e soit ainsi) , celui 

qui ne fait pa s les t â c h e s m é n a g è r e s (des f e m m e s se 

vantent m ê m e d 'aimer faire l 'entièreté d e s t â c h e s m é n a ­

gè res . . . p o u a h ) , celui qui est fort. 

À la télé d e s sujets tels que « Dois - je laisser m o n fils 

jouer à la p o u p é e ? » sont a b o r d é s : une mère inquiète 

pou r la virilité d e s o n enfant d e trois a n s d e m a n d a i t 

conse i l à d e s pré tendus spéc ia l i s tes . Un seul , d e s qua ­

tre présents , a suggéré q u e le jeu auque l s 'adonnai t le 

b a m b i n n'était p a s u n e m e n a c e et ne p résagea i t p a s 

d ' homosexua l i t é . O n a d o n c conclu t qu'il était préféra­

ble d 'orienter le j e u n e g a r ç o n vers d e s ac t iv i t é s p lus 

mascu l ines , et q u e ce « d é r a p a g e » n'était p a s t rop pro­

b l éma t ique . . . pour le m o m e n t . 

Donc , Par is -Montréal , m ê m e c o m b a t ? Je ne suis p lus 

auss i sûre. Mont réa l s e m b l e être un pas en avance sur 

la s o c i é t é pa r i s i enne . C e n'est é v i d e m m e n t p a s u n e 

raison d e s 'asseoir sur nos ga in s : il reste encore énor­

m é m e n t d e b o u l o t à faire, m a i s je s e n s le Q u é b e c 

m o i n s e m b o u r b é d a n s d e s rel iquats d e t rad i t iona l i sme 

sexis te ! 

U n e o m b r e pour la soc ié t é française q u e l'on regarde 

souven t p o u r s e s v i s é e s p r o g r e s s i s t e s en t e r m e s d e 

lut tes soc i a l e s - q u o i q u e le mari d e Car ia Bruni s o u ­

hai te renverser la v a g u e et il y parvient m a l h e u r e u s e ­

men t a s s e z b ien - m a i s c 'est tout d e m ê m e un p e u 

encouragean t d e voir qu'il y a eu d e s progrès d e faits. 

Un bravo pour tou tes les p e r s o n n e s du Q u é b e c qui ont 

lutté pour les droits d e la f e m m e 3 , une lutte q u e n o u s 

p o u v o n s cons ta te r c h a q u e jour. 

ANNIE LOCAT 

1 T i t r e d ' u n e c h a n s o n d e l ' a l b u m A c o u s t i k - O - R e b e l l i o n d e 

G e n r ' R a d i c a l ( p i s t e 7) . 

2 Ce n 'est p a s q u e S i l h o u e t t e s o i t b i e n m i e u x , p a r c e q u ' o n sa i t q u e 

la m i n c e u r e s t s o u s - e n t e n d u e . . . M a i s a u m o i n s la s i l h o u e t t e a 

l ' avan tage d e p o u v o i r ê t r e d i v e r s i f i é e ! 

3 À ce t i t r e , j ' i n v i t e t o u t e s e t t o u s à se r e n s e i g n e r su r le p r o j e t d e 

lo i C-484, u n e m e n a c e au d r o i t à l ' a v o r t e m e n t . U n e p r e u v e , s ' i l e n 

f a l l a i t u n e , q u e le t r a v a i l es t l o i n d ' ê t r e t e r m i n é . 
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